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	Résumé

	 

	 

	 

	« Si ce tas de ferraille n'était pas commandé par

	un héros galactique, je dirais qu'il est en perdition ! »

	 

	 

	Loin dans le futur, dans le fourmillement des étoiles, les humains ne sont plus que des créatures parmi d'autres — pas les plus appréciées, ni les plus importantes. Bien au contraire.

	Quand Hénar Log Korson, capitaine terrien sans vaisseau, rencontre le terrifiant Skâatlin pour lui soutirer une astronef, nul ne se doute réellement de ses motivations... à moins que les enjeux de son périple ne soient déjà connus en coulisse ?

	Pourvu d'un équipage hétéroclite auquel se greffe une jeune femme imposée par Skâatlin, le Snekkja entreprend alors un long voyage semé d'embûches vers une destination mystérieuse : Sitrinjêta.

	Trahisons, aventures, incidents politiques jalonneront l'épopée de Hénar et de son équipage, jusqu'à une révélation finale dont les étoiles se souviendront longtemps !

	 


Prélude

	 

	 

	Quand bien même on se prive de la facilité offerte par la classification génétique — qui n’a évidemment de pertinence que dans le cadre d’un référentiel planétaire isolé — il y a bien des manières de catégoriser les êtres pensants. La plus intuitive consiste à les répartir entre biontes et artifs, c’est-à-dire en distinguant les organismes naturels des artefacts qu’ils ont créés — encore que dans le cas des Haroctes et des Sii ce critère manque de finesse. Pour une sous-répartition dans la première catégorie, celle des structures pourvues d’une vie autonome, on peut tenir compte des besoins physiologiques élémentaires : respirants ou apnéiques, auto- ou hétérophages, hydrontes ou troniques... On peut s’intéresser à la base chimique de leur métabolisme : carbone, soufre, silice. Privilégier le vecteur de leur reproduction : bourgeonnants, parthénogénétiques, hermaphrodites, sexués (mono-, multi-, métamorphes / binaires, ternaires... / endogènes, exogènes) — avec tous les sous-ensembles et toutes les combinaisons qu’autorise l’imagination. La psychologie et le comportement sont des facteurs plus difficiles à cerner mais néanmoins cruciaux : leur connaissance peut se révéler très utile aux voyageurs, en particulier lorsqu’il s’agit de distinguer entre agressifs, pacifiques ou versatiles. En taxonomie, toutes les combinaisons de ces critères, toutes les subdivisions sont admises. Toutefois, en première approche, le signalement le plus répandu pour un bionte renvoie à sa charpente, parce qu’elle détermine son aspect immédiat : selon que le squelette est interne, externe ou inexistant, on parlera de myoméroïdes, d’insectoïdes ou de molluscoïdes. Ce que l’argot solarien traduit de façon imagée par : oscars, cafards et poulpes.

	Parmi les «oscars», contrairement aux conjectures des premiers âges de la conquête spatiale, les humanoïdes (station debout sur deux membres locomoteurs distincts des préhensiles, principaux organes des sens regroupés dans une tête située dans le haut du corps, généralement proches de l’encéphale ou de ce qui en tient lieu) ne sont pas les plus répandus, il s’en faut. Mais, peut-être à cause des Solariens (respirants, hétérophages, carbonés, monosexués binomiaux, versatiles), ils jouissent d’une réputation généralement exécrable. Certains peuples les considèrent, avec une indulgence teintée de condescendance, comme des enfants turbulents qui ne parviendront jamais à l’âge de la raison — est-ce envisageable, avec un seul cerveau dont la structure reste élémentaire au regard du centre cognitif de bien des espèces ? Aussi font-ils preuve de patience ; ce qui ne les empêche pas de sévir de temps en temps, pour rappeler l’existence de limites à ne pas franchir. D’autres, moins scrupuleux, les traitent avec la désinvolture que les Terriens ont manifestée jadis à l’égard de leurs moustiques ou du germe de la varicelle. Fréquenter les routes de l’espace, quand on appartient à cette engeance, exige donc non seulement une parfaite connaissance de l’astronautique mais surtout de bonnes bases en exopsychologie et un sens aigu de l’adaptation.

	Hénar Log Korson fut l’un de ces explorateurs intrépides qui n’hésitèrent pas à affronter les pires avanies pour ancrer leur rêve dans la réalité.

	Cet ouvrage, consacré à l’un des tournants de son existence riche en péripéties, est dédié à tous ceux qui, comme lui, ont brandi, brandissent et brandiront l’étendard de l’humanité face au vent des étoiles.

	 


 

	 

	 

	 

	Hao

	 


Chapitre 1

	 

	 

	L’irruption de Hénar dans la maison d’échange ramena le vacarme au niveau du murmure. En ce lieu, tout nouveau venu s’exposait à un examen circonspect. À plus forte raison quand il appartenait à une espèce considérée, même sur un monde aussi interlope que Hao, comme une race tapageuse aux comportements imprévisibles. Une onde hostile le traversa : des Œvnir se cachaient dans l’assistance. Le Solarien encaissa l’agression psychique sans essayer de la renvoyer vers son émetteur : il n’était pas là pour se compromettre dans une rixe de fond de taverne. D’ailleurs, le défi des Œvnir pouvait avoir été commandité par Skâatlin, histoire de tester ses réactions. D’après ce que Hénar en savait, le Snôoti régnait sans partage sur l’établissement. Nul n’était admis à y pénétrer sans son consentement, et quiconque s’y risquait se plaçait sous son autorité.

	Sauf ses clients, bien entendu, qu’il traitait avec une déférence qui frôlait l’obséquiosité. Mais avant d’être considéré comme tel, il y avait certaines formalités à remplir.

	Hénar se dirigea droit sur la bo-bàos, la loge du fond où trônait le maître du lieu. Il se garda bien de tourner la tête. D’abord, il n’avait pas besoin de repérer les armes pour les savoir pointées sur lui. Ensuite, il préférait ne pas trop voir quelles formes de vie l’épiaient depuis les loges ombreuses réparties sur toute la hauteur des murs. Enfin, il valait mieux ne jamais quitter Skâatlin des yeux, une fois qu’on avait pénétré dans sa zone de perception. Dans l’esprit du trafiquant snôotrr, méfiance et sens de l’humour formaient parfois un mélange explosif. Au sens propre du terme.

	Sans attendre d’y être invité, Hénar s’assit en face du régent des échanges. Pour autant qu’il pût déchiffrer son expression, celui-ci ne s’offusqua pas de le voir ainsi bousculer l’étiquette. En tout cas, il ne changea pas de couleur, ni ne secréta un surplus d’humeur tégumentaire. Cela ne signifiait nullement que Hénar avait pris un avantage. Les Solariens s’étaient depuis longtemps acquis la réputation de méconnaître les convenances et de se comporter toujours un peu bizarrement. Voire avec imprudence. Celui-ci ne dérogeait pas à la règle, voilà tout.

	— J’ignore quelle espérance nourrit, présomptueux, l’étranger, constata le Snôoti.

	Le translateur rendait compte de la syntaxe utilisée par le négociant. La position des mots, autant que les accents toniques, n’étaient pas neutres. Hénar rétablit un plus sain équilibre en se replaçant en début de phrase :

	— Je me propose de débarrasser tes entrepôts d’un objet qui les encombre. Pour l’inconvénient qu’a représenté sa présence trop prolongée dans tes stocks, je te dédommagerai.

	Skâatlin grommela. Le Solarien manifestait un amour-propre déplacé, mais du moins possédait-il quelques notions de politesse. En tout cas, il connaissait les formules du protocole de négociation snôotrr. En foi de quoi, le trafiquant se montra moins revêche et lui consentit un rang plus favorable dans sa syntaxe, tout en gardant la prééminence :

	— Je constate que tu es bien renseigné. J’en conclus que mes usages ne te sont pas inconnus. Mais je me demande si, avant de traiter avec moi, tu accepteras de te plier à un petit cérémonial. Il s’agit de soulever un couvercle au hasard.

	Une des trois boîtes disposées devant le molluscoïde était vide. Les deux autres réservaient de très mauvaises surprises à ceux qui les ouvraient. En s’adressant à Skâatlin, Hénar savait qu’il devrait relever ce défi. Le Snôoti n’était pas particulièrement cruel, mais, comme tous ses congénères, très superstitieux. Jamais il ne consentirait à traiter avec un individu malchanceux, de peur de faire peser une intolérable menace sur ses affaires. Aussi devait-il s’assurer de la bonne fortune de ses nouveaux clients. Dans son dos, Hénar entendit des bruits : pas, raclements, reptations... Le cercle se resserrait autour de lui : le jugement des boîtes constituait un spectacle apprécié. Un remugle musqué chatouilla l’odorat du Solarien : il y avait une co-femelle Síldar dans l’assistance, qu’excitait l’imminence probable d’une mort soudaine.

	Le Solarien marqua un temps d’attente, comme s’il évaluait le risque. Pure posture : les trois boîtes, strictement identiques, n’offraient aucun indice qui permît d’orienter son choix. Simplement, il s’agissait pour lui ne pas se montrer fébrile. Il ne devait pas non plus paraître hésitant. Le verdict des boîtes n’était rien de plus qu’un jeu. Certes, on y misait son existence, mais il aurait été malséant de paraître accorder trop d’importance à ce détail. Il tendit la main. Skâatlin était-il en mesure d’interpréter l’absence de tremblement des doigts sur l’objet ? Peut-être, bien que les Snôotar fussent dépourvus de tels appendices et que, de ce fait, la nervosité se traduisait chez eux d’une tout autre manière.

	Hénar souleva le couvercle avec détermination.

	La bestiole surgit d’une seule détente. Elle planta ses crocs dans l’avant-bras de l’humain. Projeta son venin.

	Et elle s’écroula sur la table. Après deux ou trois convulsions, elle s’immobilisa. Morte.

	Hénar perçut de l’agitation derrière lui. En principe, c’était lui qui aurait dû s’effondrer.

	— Pouvons-nous discuter à présent ? demanda-t-il sur un ton détaché en écartant le petit cadavre d’un revers de la main.

	Ce que Skâatlin pensait de ce qui venait de se passer, il était impossible de le lire sur son visage — enfin, si on pouvait appeler visage l’excroissance qui regroupait plus de la moitié de ses capteurs sensoriels externes : quelquefois la nature a plus d’imagination que le vocabulaire. A l’évidence, le Solarien avait triché. Pour autant, il avait passé l’épreuve. Or, celle-ci n’était pas censée mesurer sa probité, mais sa chance. Et cette bonne fortune, rien n’interdisait au candidat de l’aider un peu. Puisque le Solarien avait survécu, le régent des échanges était fondé à poursuivre la négociation sans encourir le moindre déshonneur.

	— Mes entrepôts sont vastes, souffla-t-il. Comment saurais-je de quel objet tu me parles ?

	Il semblait que le cercle des curieux se fût encore resserré. Hénar se retourna, la mine sombre. Le trafiquant interpréta son geste. Il émit un grondement. Les spectateurs reculèrent un peu, sans toutefois regagner leur place. Plutôt que d’énoncer la réponse à haute voix, Hénar poussa un document devant lui, un simple carré de plasgène qu’un humain aurait dit vierge, mais que le Snôoti, doté d’un spectre visuel plus étendu, sut déchiffrer.

	— Ah? souffla-t-il. Cette chose-là? Elle ne m’encombre guère, à vrai dire.

	En clair : le prix sera élevé.

	— J’ai aussi besoin de compléter mon équipage, poursuivit Hénar. Dix matelots expérimentés pour un cargo de classe A3.

	— Des spatios ? A quelle fin ?

	— Commerce.

	— Cela me paraît en effet approprié, pour un cargo. Cependant, une question me trouble : quel genre de commerce exige un équipage aussi fourni, quand il existe tant de mécas configurés pour ce genre de mission ?

	— Ça, ce sont mes affaires.

	— Si elles étaient honnêtes, tu ne t’adresserais pas à moi. Alors? Armes prohibées, drogue, trafic d’êtres pensants, énergie insolite ? Si je m’interroge, c’est que j’ai besoin de savoir ce pour quoi j’engage ma renommée.

	— Je t’ai sollicité parce que tu as la réputation de ne pas te montrer curieux à mauvais escient. Je veux dire, si une trop grande curiosité risque de compromettre une bonne affaire.

	Skâatlin émit une sorte de borborygme : les Snôotar aussi savaient rire.

	— Tu es un être singulier, Hénar l’Humain. Assieds-toi. Les Solariens apprécient, je crois, les aliments liquides à base d’éthanol. On en sert ici qui sont délectables à leur palais. Je me demande, suis-je autorisé à t’en offrir un ?

	— Très volontiers.

	Hénar prit place. Derrière lui, le cercle des curieux déçus s’élargit enfin. Hénar regretta que les phéromones de la Síldar diminuent d’intensité. Même s’il n’était pas spécialement amateur d’étreintes aussi exotiques que celles promises par la co-femelle, ce parfum ne le laissait pas insensible. D’autant qu’il présentait l’avantage de masquer d’autres remugles, bien moins agréables. Comme en écho à cette réflexion, Skâatlin constata :

	— Généralement, mon aspect rebute tes semblables. Toi, il ne semble pas te déranger.

	— Je sais que tu n’éprouves pas non plus un goût immodéré pour mon espèce. Néanmoins, tu as accepté de m’écouter.

	— Pouvais-je agir autrement, puisque tu as franchi l’épreuve des trois boîtes ? Bien que tu aies triché. J’ai bien vu que tu dissimulais quelque chose sous tes manches. Poches à poison ?

	Hénar jeta un coup d’œil au petit cadavre du korgath qui commençait à se ratatiner. Sa peau d’un rose délicat se veinait de bleu. Même mort, il restait toxique. Les espèces venimeuses pour une palette aussi étendue de biontes, carbonés ou non, n’étaient pas si répandues dans l’univers. Pour Skâatlin, cette perte devait représenter un préjudice financier important.

	— Poche à poison, reconnut le Solarien. Je n’avais pas l’intention de te tromper, ni de me dérober. Mais on dit chez moi qu’on a la chance qu’on mérite. Et je voulais l’emporter sur le mauvais sort afin d’avoir l’honneur de traiter avec toi.

	— Pourtant tu n’as pas protégé tes appendices terminaux. Si le korgath avait frappé un peu plus bas...

	— Je savais qu’il bondirait. C’est ainsi que ces bestioles se comportent toujours. En gardant les mains sous le couvercle, je les préservais de sa morsure.

	— Et la troisième boîte. Sais-tu ce qu’elle contient ?

	— Oui.

	— Quel stratagème avais-tu imaginé pour t’en protéger?

	— Rien. Je n’ai pas trouvé de contre-mesure. Cependant, en neutralisant le korgath, je réduisais le risque à un tiers. Plus d’une chance sur deux de survivre, cela me paraissait acceptable.

	Les yeux centraux de Skâatlin doublèrent de volume et ses évents s’élargirent. S’il se détendait, cela voulait dire qu’il acceptait Hénar, certes pas comme un égal, mais du moins comme un individu avec qui il pouvait traiter sans déroger.

	— Le mastaba te sera livré au pied de ta navette, dit-il. Quant à l’équipage, je m’interroge : peut-être préfères-tu des humanoïdes ?

	— Peu importe leur aspect, du moment que leur métabolisme est compatible avec l’atmosphère que je respire et la nourriture que je digère. Pas question de cloisonner le cargo et de gérer trente-six sortes de ravitaillement.

	— Voilà une exigence raisonnable, mais elle complique la recherche. Laisse-moi trois jours.

	— Deux.

	Hénar n’avait aucune raison particulière de se presser. Sinon que le climat de Hao lui était aussi pénible que la promiscuité avec la plupart de ses habitants. Comme toutes les planètes franches, celle-ci était devenue le refuge d’individus peu fréquentables, voire nettement hostiles.

	Et, même si une longue pratique de l’espace avait émoussé la plupart de ses préjugés, il restait des espèces qu’il préférait ne pas approcher.

	— Moins je disposerai de temps, moins je pourrai t’assurer de la qualité, argumenta Skâatlin.

	— Deux jours. Sur la qualité, je n’ai pas d’inquiétude : on connaît ton honnêteté. Ni d’illusion : ceux qui traînent par ici n’appartiennent pas à l’élite de l’astronautique. Mais tu sauras me dénicher ce que je cherche : des matelots pas trop regardants sur leur destination et qui n’ont pas froid aux yeux.

	En prononçant ces mots, il se demanda par quelle expression adaptée à la morphologie du poulpe le translateur les restituait. Quoi qu’il en fût, le trafiquant occulta ses ocelles latérales et replia ses évents : l’entretien était clos. Hénar vida son verre d’un trait. Sur ce point, au moins, Skâatlin n’avait pas menti. L’alcool qu’on servait dans la maison d’échange valait le détour.

	 


Chapitre 2

	 

	 

	Il n’avait pas été question de prix dans la transaction. Selon le code d’honneur des Snôotar, le vendeur devait d’abord démontrer sa capacité à satisfaire la demande avant de le fixer. Le montant dépendrait alors de la difficulté qu’il était censé avoir rencontrée dans l’approvisionnement des marchandises désirées.

	Skâatlin sirota encore deux ou trois calebasses de sukor avant de lever la séance. La probabilité d’un nouveau client était nulle, et d’ailleurs, il avait tout lieu de se réjouir de la transaction menée avec le Solarien. Pourquoi compromettre sa chance en se montrant trop avide ? Sur un signe pour tout autre imperceptible, son esclave sii rangea les boîtes dans un étui taillé dans un os de rhinaptère. Elle jeta un regard attristé sur la dépouille, à présent racornie, du korgath. Elle soignait la bestiole depuis son éclosion. Si elle n’avait pas été serve, elle aurait éprouvé de la rancœur envers l’étranger; mais son statut lui interdisait le moindre sentiment négatif à l’égard d’un Libre. Seul le chagrin lui était autorisé.

	L’assistance s’écarta respectueusement au passage du Snôoti. Tous, ici, lui étaient redevables à un titre quelconque. Il se dirigea droit sur la sortie, sans un regard pour l’entourage, mais chacun se savait observé au passage. Aussi, à son approche, adoptait-on une attitude déférente, voire soumise : quiconque indisposait le maître des lieux se voyait sommé d’apurer sans délai sa dette, ce qui, pour beaucoup, signifiait le terme brutal de son existence.

	Cependant, quand il franchit le seuil, le doux sentiment de sa puissance quitta le régent des échanges. Ce n’était pas son escorte habituelle qui l’attendait. Au premier regard, il reconnut le véhicule. Il fallait que l’Eminentissime Initiateur Han attachât une grande importance à la mission qu’il lui avait confiée pour qu’il se déplace en personne. Skâatlin ne put contenir un frisson d’irritation. Certes, cette fois, il ne serait pas pris en faute. Mais que le Ghor lui demandât des comptes à peine l’entrevue avec le Solarien achevée était un déni de confiance : on ne lui avait pas pardonné un fâcheux précédent — comme si c’était sa faute si le candidat avait alors manqué de chance ! Plus contrariant encore, une telle promptitude signifiait qu’il était informé en temps réel de ses moindres faits et gestes, donc qu’il entretenait des espions parmi ses inféodés. Un constat propre à agacer le plus flegmatique des marchands snôotrr !

	L’opercule d’accès s’ouvrit sans bruit, s’adaptant exactement à sa morphologie. L’espace d’un instant, Skâatlin hésita sur la conduite à tenir. Mais manifester sa contrariété, ne fût-ce que par une hésitation à monter à bord, ne le mènerait à rien, sinon à attirer sur lui le soupçon immérité de répugner à tenir ses engagements.

	L’intérieur du véhicule était spacieux, même pour un Snôoti. Dans la pénombre, Skâatlin distinguait à peine son occupant. L’inverse n’était pas vrai, ce que soulignèrent ses paroles d’accueil :

	— Mes yeux se réjouissent de vous voir, sèr légat, prononça une voix grave.

	Le Ghor s’exprimait directement en langage snôotrr, sans l’entremise d’un translateur. La formulation, en revanche, appartenait en propre à sa culture d’origine. Elle devait être prise au pied de la lettre. Par ces mots, l’Initiateur signifiait au Snôoti qu’il condescendait à le prendre en considération. La réponse adéquate aurait été : «J’en suis honoré. » Mais comme, dans l’esprit du dignitaire, cela allait de soi, l’exprimer pouvait passer pour de l’insolence; Skâatlin préféra aller droit au but :

	— La transaction est engagée, ainsi que vous le souhaitiez, Eminentissime.

	— Vous avez pourtant une fois de plus pris le risque de tout faire capoter, le coupa la voix surgie de l’ombre.

	Le ton était celui de la constatation. Néanmoins, Skâatlin sentit sa lymphe refluer dans ses deux cœurs.

	— Cette fois, je n’avais aucun doute. Je savais qu’il tricherait. Un Solarien... Avec ce que nous connaissons de son passé... Pouvait-il en être autrement ?

	— Il aurait pu ouvrir la mauvaise boîte, celle contre laquelle il ne s’était pas protégé.

	Sous le coup de l’émotion, Skâatlin sentit ses extrémités se refroidir. Au fond, il n’y avait rien de surprenant à ce qu’il fît l’objet d’une surveillance. Mais, quand le Solarien lui avait avoué sa vulnérabilité face au contenu de la troisième boîte, il n’y avait personne dans leur entourage immédiat. Fallait-il comprendre que toutes les précautions qu’il prenait avant de pénétrer dans la bo-bàos pour détecter un éventuel dispositif espion se révélaient inefficaces ?

	À tout hasard, il ferait reconditionner son esclave sii.

	— Nous devons donc nous réjouir qu’il n’ait pas soulevé son couvercle, répliqua-t-il, un rien provocateur. D’ailleurs, avais-je le choix? Traitant avec un Snôoti, il s’attendait à l’épreuve. L’en dispenser aurait éveillé ses soupçons.

	— Peut-être, reconnut son interlocuteur. Néanmoins, c’était encore courir le risque d’anéantir en un instant de nombreuses périodes d’investissement.

	— Vous pensez bien que, instruit pas une première déception, je ne l’aurais pas permis.

	Il bluffait, bien entendu. Mais il ne supportait pas d’être tancé comme un juvénile à peine sorti de l’état larvaire. Mal lui en prit. Le grognement du Ghor lui montra qu’il n’était pas dupe.

	— Je sais ce que vous pensez des Snôotar, se rebella-t-il. Mais je ne suis pas moins attaché à la cause que vous.

	— Si j’en avais douté, serais-je passé par votre truchement?

	Skâatlin choisit de considérer ces paroles comme une petite victoire, sans trop s’illusionner. Pour ceux qui se considéraient comme les héritiers de la plus éminente des races anciennes, tous les autres Êtres pensants étaient immatures. Ils en oubliaient leur incapacité à agir, qui les obligeait à passer par des intermédiaires pour arriver à leurs fins. Le pire était que toutes les espèces évoluées leur donnaient raison, subjuguées par leur charisme.

	— Il reste un point à résoudre, enchaîna-t-il. Comme vous le souhaitiez, je lui ai vendu...

	— Le mastaba se trouve dès à présent dans vos stocks, le coupa Han.

	De nouveau, Skâatlin dut se contrôler pour ne pas laisser percer son irritation. Grâce à quels subterfuges le Ghor s’était-il affranchi des barrières défendant l’accès à ses entrepôts ? Son interlocuteur se laissa-t-il berner par son impassibilité apparente ? En tout cas, il crut bon de préciser :

	— Depuis le temps, le conteneur a démontré son efficacité. Cependant, moins vous l’approcherez, moins vous vous exposerez à un accident. Laissez donc le Solarien s’en débrouiller. Ah, je crois que nous arrivons devant l’entrée de votre terrier. Je ne vous retiens pas davantage. Continuez sur votre lancée. Ne nous décevez pas, et vous n’aurez pas à vous en repentir.

	— Je ne demande qu’à servir la cause. Et à compter parmi les bienheureux qui auront la chance de participer au grand œuvre, ajouta-t-il, un soupçon d’inquiétude dans la voix.

	Han ne s’abaissa pas à le rassurer. L’opercule s’ouvrit. L’entretien était terminé. Skâatlin avait beau se répéter que peu d’êtres vivants avaient eu l’honneur de côtoyer un dignitaire ghor de cinquième saison, il ne pouvait s’empêcher d’interpréter ses dernières paroles comme une menace. Moins que de crainte, cela le remplissait d’amertume.

	 


Chapitre 3

	 

	 

	Quoique situé hors des principales routes commerciales, Hao disposait d’un astroport à la fois moderne et étendu, digne des plus grandes technopoles. Sa prospérité démontrait, s’il en était besoin, qu’il se tramait ici bien des trafics réputés illicites sur des mondes moins périphériques. Le statut de planète franche dont bénéficiait Hao concrétisait nombre de compromis obtenus au terme de tractations difficiles. Aussi l’Instance Suprême de Coordination galactique préférait-elle détourner le regard des multiples entorses à la Charte Universelle du Commerce dont ce monde se rendait coupable, plutôt que de compromettre un équilibre obtenu après de si méritoires efforts. D'autant que quantité de ses membres y entretenaient des intérêts occultes : quand on ne peut éradiquer un fléau, il serait stupide de ne pas en profiter un peu.

	Cependant, loin d’être livré à l’anarchie, ce monde possédait ses propres règles. A peine débarqué, et sans attendre la décision de Skâatlin, Hénar avait retenu une navette de fret et commencé à y faire entasser des provisions. L’immobilisation prématurée de l’appareil lui coûterait une fortune, alors que, pour ce qu’il comptait embarquer, les canots du Snekkja auraient largement suffi. Mais il tenait à s’attirer la bienveillance des autorités locales. Même si celles-ci étaient habituées aux forbans de tous cordages, il préférait ne pas trop appeler sur lui une attention hostile, alors qu’il avait déjà suscité bien des interrogations en débarquant sans marchandise à échanger.

	La navette, issue lui sembla-t-il de la technologie nyrix, était en parfait état, comme toutes celles qu’il avait aperçues sur l’astroport — un nouvel indice de la bonne santé économique de la planète. Un fardier octopode se positionna sous l’écoutille de la soute. L’ouverture de ses élytres dévoila son contenu. Du coin de l’œil, Hénar surveillait la manœuvre. L’objet s’avérait plus volumineux qu’il l’avait imaginé. Il est vrai qu’il voyait l’enveloppe externe, un mastaba construit dans un temps fort ancien pour isoler son précieux contenu — afin de le protéger ou d’en neutraliser les effets nocifs : Ness, le Ghor qui l’avait mis sur le coup, s’était montré un peu confus sur ce point.

	Restait à espérer que le contenant comme le contenu étaient aussi intacts que son informateur l’affirmait. Hénar avait la certitude que Skâatlin ne l’avait pas trompé sur la marchandise — jamais un Snôoti, même s’il traitait d’affaires aussi douteuses que celles qui avaient fait la fortune de celui-ci, n’aurait compromis sa chance en mystifiant un client sur la qualité. Mais Ness était loin de présenter la même fiabilité !

	L’octopode acheminait aussi les dix spatios attendus, des humanoïdes dont sept Solariens bon teint. Ils se rangèrent sans hâte afin de se présenter à Hénar. Leur nonchalance n’exprimait pas une mauvaise volonté, juste l’usure de leur organisme par un climat excessivement chaud et humide. Encore l’heure matinale réservait-elle, sinon de la fraîcheur, du moins un semblant de répit dans la touffeur de l’atmosphère. Cela ne durerait pas.

	Hénar passa en revue son nouvel équipage. Une notice s’affichait sur l’optique de son décrypteur chaque fois qu’il arrêtait son regard sur l’un des hommes figés dans un semblant de garde-à-vous. De bonnes références, des parcours pas trop semés de séjours sur des planètes bagnes... Plus de la moitié d’entre eux pouvaient se targuer d’une expérience militaire : le poulpe avait compris ce que Hénar entendait par ne pas avoir froid aux yeux. Certes, il aurait été naïf d’accorder trop de crédit à ces pedigrees. Bien que réputées infalsifiables, les données étaient passées par Skâatlin, et si celui-ci apportait un soin scrupuleux à la qualité de sa marchandise, il savait aussi en escamoter les tares de nature à en abaisser le prix. Mais, dans l’ensemble, toutes les informations susceptibles d’être vérifiées devaient s’ancrer sur un fond de vérité : un Snôoti ne se risquerait pas à être surpris en flagrant délit de mensonge actif sur les produits de la transaction. Cette sécurité, somme toute, compensait l’inconvénient de l’épreuve préliminaire.

	Un second véhicule vint se ranger près du fardier, un glisseur d’un modèle ancien dont l’habitacle exigu suffisait à peine à accueillir le corps flasque du régent des échanges. Cette simplicité ostentatoire faisait partie de sa stratégie commerciale. Etaler le luxe dans lequel il vivait d’habitude aurait constitué une faute, au moment où il s’apprêtait à annoncer le prix de sa marchandise. Alors, de même qu’il préférait recevoir ses clients dans un établissement interlope plutôt que dans son luxueux terrier, de même il rejoignait le lieu où se finaliserait l’échange à bord d’un glisseur obsolète et mal adapté à sa corpulence.

	— J’ai mis un point d’honneur à satisfaire un client aussi chanceux que toi, attaqua-t-il en guise de salut. N’ai-je pas fait diligence? J’ai dû déployer une grande énergie pour trouver le meilleur équipage possible dans un délai aussi court. Mais je me demande : la marchandise est-elle en tout point conforme à ton attente ?

	— Elle me paraît acceptable, répondit Hénar, veillant à tenir le milieu entre un dédain de nature à contenir les exigences du négociant mais risquant de l’amener à rompre la transaction et un enthousiasme aux effets opposés. À combien estimes-tu le lot ?

	— Pour le transfert des contrats liant ces individus à ma personne, cent dix mille unités de crédit universelles la pièce. Avec le mastaba, en arrondissant, cela fera donc sept millions.

	— C’est trop cher.

	— Les spatios sont tous des humanoïdes, adaptés aux conditions qui règnent dans ta nef. Pas le moindre frais d’adaptation du milieu intérieur. Et tu n’as pas manqué de prendre connaissance de leurs qualifications. Les enrôler sur un cargo, c’est presque du gâchis. Toutefois, en ces temps troublés, où les pirates, hélas, se montrent de plus en plus audacieux, j’ai pensé qu’une expérience des combats ne serait pas pour te déplaire. Pour autant, ce n’est pas comme mercenaires, mais bien comme membres de l’équipage d’un vaisseau de commerce que je les facture. Un cadeau. Quant à l’objet... As-tu remarqué le soin apporté à sa fabrication? La robustesse du matériau, un alliage pour la réalisation duquel il n’a pas fallu moins, sans doute, que l’énergie déployée au cœur d’une nova? L’élégance des proportions ?

	Il poursuivit un bon moment sur ce ton, mais, curieusement, il n’évoqua pas le contenu. Superstition ou ignorance ? Ness avait laissé entendre que la véritable nature de l’objet échapperait au trafiquant. Mais, comme toujours, il avait utilisé une formule ambiguë, que Hénar n’était pas certain d’avoir correctement interprétée.

	— Il est ancien, releva le Solarien en faisant la moue. Je l’aurais préféré plus moderne.

	— Ancien ? Il s’agit d’une antiquité, tu veux dire! Une véritable pièce de musée que tu revendras sans peine dix fois ce que tu l’auras payée. Si ce n’avait été pour toi...

	Hénar s’abstint de rétorquer que, avant son entrée dans le comptoir où Skâatlin attendait le chaland, celui-ci n’avait jamais entendu parler de lui. Une telle remarque aurait été discourtoise. Il remercia donc son vis-à-vis d’un hochement de tête.

	— En prime, enchérit le régent des échanges, je veux te faire un cadeau. Une femelle de ton espèce. Je sais ce qu’il en retourne de ces croisières commerciales à bord d’un vaisseau poussif Le temps paraît long...

	— Le trafic de biontes pensants est interdit, non ?

	— C’est bien pourquoi je te l'offre. Gratuitement.

	— En majorant le prix sur la prétendue cession des contrats de l’équipage, je présume.

	Skâatlin soupira d’aise. Comme il était agréable de traiter avec un client futé. La négociation menaçait d’être plus âpre, mais tellement plus intéressante!

	— La nuance est subtile, reconnut-il. Mais, du point de vue juridique, l’opération se révèle inattaquable. Pour moi comme pour toi, en cas de mauvaise rencontre. Je me demande : peut-être un certificat attestant la volonté manifestée par la personne en question de quitter Hao au plus vite et la copie de la convention me désignant comme son agent traitant apaiseraient-ils tes scrupules, de même que le mémoire stipulant que le capitaine Hénar Log Korson l’accepte à son bord au titre de passagère, à charge pour lui de la déposer sur le monde habité qui lui conviendra ? Aucune date limite n’est fixée pour le respect de cette condition, ajouta-t-il en émettant un gloussement — sans doute voulait-il, par cette dernière précision, signifier le caractère purement formel de la clause.

	Hénar hésitait. Pour le mastaba, Skâatlin était en situation de monopole. Libre à lui de fixer son montant. La Charte du commerce galactique excluait de son champ les objets archéologiques, au prétexte de limiter le pillage des mondes qui les abritaient. De ce point de vue, l’échec était patent : les prix souvent exorbitants qu’autorisait l’absence de régulation encourageaient au contraire leur apparition sur le marché. Hénar s’était donc attendu à une exigence plus élevée. Quant à l’équipage, le Snôoti se montrait raisonnable, si l’on considérait que le prix incluait sa discrétion : après tout, si le Solarien avait voulu une transaction régulière, il se serait adressé au rôle de l’astroport au lieu de se rendre dans une maison d’échange. Restait que le «cadeau» le plongeait dans l’embarras. Pour une raison qu’il démêlait mal, il ne lui déplaisait pas de sortir une congénère des griffes du négociant : les termes employés par celui-ci pour lui en faire l’article démontraient une totale absence de scrupules — au reste, pourquoi en aurait-il manifesté à l’égard d’une oscar? Mais, d’un autre côté, il n’entrait pas dans les projets du Solarien de s’encombrer d’une passagère. Et puis, l’insistance de Skâatlin lui paraissait suspecte. A l’évidence, il cherchait à se débarrasser de l’Humaine. S’il ne pouvait la fourguer à un établissement de plaisir, pourquoi ne la faisait-il pas tout simplement disparaître ? Les marécages de Hao avaient la réputation de ne jamais rendre ce qu’on leur confiait.

	Oh, après tout, on verrait bien! Inutile de contrarier Skâatlin. Il serait toujours temps de la balancer dans l’espace si elle devenait gênante.

	— Trois millions cinq le lot, coupa-t-il.

	Il n’avait aucune envie de barguigner. D’ici à un cadran de temps local, la chaleur sur le terrain nu de l’astroport deviendrait insupportable, pour lui comme pour les membres de son futur équipage, toujours figés dans la plus parfaite immobilité sur l’aire d’envol. Skâatlin le savait. Bénéficiant d’un organisme plus tolérant aux températures élevées, il avait intérêt à laisser s’embourber la négociation. D’autant qu’à la chaleur s’ajouterait l’excrétion croissante de ses mucosités tégumentaires, dont l’aspect écœurait la plupart des humains. Hénar était donc plutôt tenté de couper court en acceptant d’emblée le prix annoncé. Mais il s’agissait d’une question d’honneur. Le régent des échanges se serait senti insulté si son client s’était conduit d’une manière aussi grossière. Autant lui jeter à la face qu’il ne s’était pas montré assez cupide, ce qui aurait fait de lui la risée des négociants de son espèce. Un coup à tout faire capoter : quand on traitait avec un Snôoti, le marchandage était une étape aussi incontournable que l’épreuve des trois boîtes. Hénar joua donc sa partition avec conscience, enchaînant l’indignation, la colère, le découragement, l’ironie. À quatre reprises, il feignit de renoncer, quatre fois Skâatlin fit semblant de le croire et consentit un rabais. Par chance, le Snôoti était pressé. Il bâcla la fin de la tractation. Les hommes reçurent avec soulagement l’ordre d’embarquer dans la navette de transfert au bout de trois cadrans seulement. On n’avait eu à déplorer que quatre évanouissements.

	— Chose promise chose due, s’écria Skâatlin au moment de prendre congé, démontrant sa connaissance des adages solariens.

	Une petite chenillette vint se ranger à portée du bras élévateur de l’octopode. Sur la plate-forme de l’engin gisait un sarcophage de cryogénisation.

	— Elle supportait mal le climat d’ici, expliqua Skâatlin en réponse à la question muette de Hénar. Il aurait été dommage de laisser pareille fleur se faner. Car, tu peux me faire confiance, la marchandise est conforme à la description que je t’en ai tracée. Je me demande : peut-être mon auguste client veut-il le vérifier tout de suite?

	La question étant de pure politesse, Hénar ne commit pas l’indélicatesse d’une réponse positive. D’ailleurs, il n’éprouvait pas une curiosité débordante à ce sujet. Au contraire : il trouvait plus commode d’embarquer un sarcophage. Il aurait tout le temps de réfléchir à l’opportunité de l’ouvrir.

	— Qu’on la charge avec le reste, dit-il.

	 


Chapitre 4

	 

	 

	Un des avantages les plus appréciables d’une planète franche est qu’on peut l’aborder et la quitter sans formalités excessives. La police galactique y a certes compétence, mais elle s’y aventure rarement. Quant aux autorités locales, elles tirent précisément leurs revenus de cette commodité offerte aux trafiquants. Voilà pourquoi on y trouve toutes sortes de créatures qui ont intérêt à disparaître quelque temps. L’équipage du Snekkja était désormais composé d'individus de cette trempe, à l’exception de Svaun, qui cumulait les fonctions de second et de navigateur, et bien sûr du capitaine. Si l’un des spatios se rendait compte que le cargo émettait un signal d’identification falsifié, cela ne tirerait donc pas à conséquence : recrutés dans des conditions douteuses, inscrits sur aucun rôle, ils ne pouvaient s’attendre à ce que tout soit en règle à bord. D’ailleurs, ceux qui connaissaient la rigueur budgétaire de la Transtell avaient déjà compris qu’on attendait d’eux autre chose qu’une simple navigation : ce type de cargo n’avait pas besoin d’un équipage aussi nombreux. Pour tout dire, il pouvait être entièrement automatisé. Et plus d’un devait soupçonner que le détour par Hao n’était pas inscrit sur le plan de vol.

	Quelqu’un, à la compagnie, s’était peut-être déjà rendu compte d’une anomalie. Sans retombée fâcheuse pour le moment. On était encore dans la marge d’incertitude : un défaut de communication pouvait expliquer l’évaporation du Snekkja. Cependant, il suffisait d’un administrateur un peu trop vigilant pour que l’alerte fût donnée et un avis de recherche lancé contre le capitaine et son second, présumés coupables de détournement. Déserteurs, mutins, pirates : autant de termes pour désigner ceux qui sillonnaient l’espace sans pavillon autorisé. Peu importait ces nuances de vocabulaire. La désintégration les attendait s’ils se faisaient prendre.

	Bah! Il serait toujours temps de réagir en cas de problème. Jusqu’à présent, Hénar n’avait eu qu’à se louer de sa bonne fortune.

	Et à propos de fortune... Quand l’écoutille de la navette s’était refermée sur le mastaba, Hénar avait éprouvé une sorte de vertige. D’habitude, il contrôlait mieux ses émotions. Mais l’enjeu était tel! Si Ness n’avait pas menti... Non, Ness n’aurait pas commis l’erreur de le berner. Même s’ils s’estiment bien supérieurs à tous les Etres pensants, les Ghorem ont un point commun avec eux : ils veulent continuer d’exister aussi longtemps que possible. À plus forte raison quand ils jouissent d’une espérance de vie insolente au regard de celle des autres biontes.

	Fort d’une solide expérience, Hénar n’avait pas eu de peine à convaincre les recruteurs de la Transtell de lui confier un vaisseau de la classe du Snekkja. Il avait choisi une compagnie importante, non seulement parce que l’honorabilité de la firme l’assurait d’une certaine complaisance de la part de la police commerciale, mais aussi parce que ses administrateurs se montreraient moins attentifs : on ne veille pas sur une flotte comptant des milliers de cargos comme sur l’unique appareil dont on dispose quand on débute dans les affaires. La deuxième étape, le détournement de la nef, supposait la complicité d’un second capable de leurrer le robopilote afin que celui-ci modifie sa trajectoire sans donner l’alerte. Or, ce second, il l’avait sous la main. Il connaissait Svaun depuis bien des périodes, qu’elles soient comptabilisées en unité de temps universel ou en durée subjective.

	La troisième phase promettait d’être la plus délicate. Il s’agissait de réunir deux éléments dont Ness avait affirmé l’existence, sans se soucier d’en apporter la preuve. Or, le premier d’entre eux se trouvait à présent en possession de Hénar. Dans ces conditions, le doute n’était plus permis sur la réalité du second. Dire que le Snôoti avait cru lui refiler une antiquité. C’en était une, bien sûr, mais pour le moins spéciale : pas question qu’elle échoue dans le musée privé d’un riche collectionneur!

	Une fois de plus, la chance sourit à Hénar : une fenêtre de tir s’ouvrit tout juste comme l’arrimage du sarcophage dans la navette s’achevait. L’engin décolla peu de temps après. Rudimentaire appareil conçu pour les trajets courts entre la surface de la planète et les orbites d’attente des vaisseaux interstellaires, la navette était dépourvue du moindre hublot et ne transmettait aux passagers aucune image extérieure. Les hommes ne purent donc pas avoir une vision du cargo avant qu’elle s’encastre dans le sas.

	Cela valait peut-être mieux pour leur moral. Sans être tout à fait obsolète, le Snekkja accusait une ancienneté difficile à dissimuler.

	L’embarquement des recrues à bord du cargo ne traîna pas. Les hommes n’étaient pas des novices. Ils savaient que l’usage de la navette était facturé au centième de cadran. Comme leur prime de vol dépendait étroitement du bilan final de l’expédition, leur intérêt rejoignait celui de la compagnie.

	À peine les approvisionnements d’escale étaient-ils déchargés, que les robots de service les ventilaient entre les magasins des consommables en fonction de leur nature. Le sarcophage les laissa perplexes : ils n’avaient reçu aucune consigne le concernant. Faillait-il le traiter comme une marchandise ou comme un passager? Finalement, le robopilote du Snekkja opta pour un entrepôt, mais à proximité immédiate de la base vie. Pour le déchargement du mastaba, en revanche, la consigne était claire. La navette quitta le hangar de transit pour aller s’accoler à l’écoutille desservant la soute désignée pour le recevoir. Au prix où était facturée chaque manœuvre, une telle procédure était inhabituelle. Les robots du bord auraient pu se charger du transfert de l’objet à partir de la zone de transit. Mais, de cette décision, seul Hénar était maître.

	Une légère secousse dans les jambes apprit au Solarien que Svaun ne perdait pas de temps : à la pesanteur de veille succédait une gravité un peu différente, dans laquelle un initié reconnaissait sans peine l’accélération d’un vaisseau changeant de trajectoire.

	Les hommes aussi perçurent le mouvement. Regroupés dans le hangar de transit, là où la navette les avait débarqués, ils attendaient les instructions du capitaine. Sur plus d’un visage se lisait la consternation. La disparité des panneaux qui délimitaient leur horizon sentait le rafistolage. Au premier coup d’œil, ils s’étaient rendu compte que le vaisseau frôlait la vétusté. Cela sentait l’expédition de troisième ordre, les destinations pourries, le fret banal, avec tout ce que cela impliquait pour les primes. Hénar jugea opportun de se fendre d’un bref discours d’accueil.

	— Messieurs, leur dit-il en substance, bienvenue à bord du Snekkja. Comme vous le savez déjà, il s’agit d’un cargo de classe A3.

	— Qui transporte quoi ? l’interrompit un des matelots, un individu au torse étroit, aux membres épais, à la face déséquilibrée par un menton disproportionné — un Néocentaurien, probablement.

	— Pas grand-chose pour le moment. Je compléterai la cargaison lors d’une prochaine escale.

	La mine des spatios s’allongea. Personne, pas même la Transtell, ne peut s’offrir le luxe de faire circuler un cargo à vide ! Or, Hao ne manquait pas de marchandises à forte valeur ajoutée, à défaut d’être tout à fait légales. Cette campagne sentait le coup fourré à plein nez.

	— Avec vous et celui qui assurait la veille à bord, nous voici au moins douze, constata un autre spatio, un grand échalas dont le regard brûlé dénonçait un usage ancien des stupéfiants. C’est beaucoup pour un vaisseau de cette classe, à moins que ses automatismes soient bons pour le recyclage.

	— Je constate avec plaisir que j’embarque des connaisseurs, grinça Hénar. Mais c’est à moi de déterminer mes besoins.

	— Alors, où est passé l’équipage d’origine ? Pourquoi tu le renouvelles complètement ?

	— Vos prédécesseurs ont débarqué sur Kôs, avec le fret d’emport. Et quand l’un de vous s’adresse à moi, j’exige que ce soit avec le respect qui sied à ma fonction. Le prochain qui s’aventure à me tutoyer se retrouvera aux fers. Même chose pour mon second. D’autres questions ?

	Ils s’entre-regardèrent, effarouchés par le ton cassant de cet homme qui, jusqu’à présent, ne leur avait pas paru particulièrement dangereux. Ils s’avisèrent qu’il portait une arme à la ceinture. Pas eux. Ils avaient dû laisser les leurs sur Hao : pour Skâatlin, il n’y avait pas de petits profits.

	Enfin, l’un d’eux se décida. Souriant, le visage ouvert, il inspirait une immédiate sympathie. Hénar retint le nom qui s’affichait sur son décrypteur : Thorgerd. A ce stade, il se méfiait de tout le monde. Mais celui-ci, en particulier, lui paraissait devoir être surveillé de près : il ne tarderait pas à jouir d’une véritable popularité auprès de ses compagnons, si elle n’était pas déjà acquise.

	— Bien pris, Commandant, s’exclama-t-il, s'improvisant leur porte-parole. Est-il indiscret de vous demander où on ira, après avoir fait le plein sur... sur?

	— Vous le saurez en temps utile.

	L’échalas leva la main et attendit que Hénar lui donnât la parole. Bien, il y avait un réel progrès.

	— Commandant, sauf votre respect, on se doute bien qu’il y a anguille sous roche, sinon vous ne seriez pas venu nous chercher sur Hao. Ça ne nous gêne pas. Même, on vous en est reconnaissants. Tout, plutôt que rester au service de cet enfoiré de Skâatlin, sur ce cloaque. Mais on aimerait savoir. C’est quoi, le lézard?

	— Rassurez-vous, ironisa Hénar, je ne compromettrai pas votre intégrité : la cargaison ne contreviendra à aucune loi de la Confédération. Mais j’exige la plus grande discrétion de votre part. Le secret absolu sur notre destination finale, quand vous la connaîtrez. La Transtell m’a mandaté pour ouvrir un nouveau marché. Aussi, je ne tiens pas à me faire coiffer par la concurrence. Alors, moins vous en saurez, plus faible sera le risque qu’une indiscrétion vous échappe.

	Avalèrent-ils ce bobard? En tout cas, ils durent s’en contenter. D’ailleurs, l’irruption de Svaun détourna leur attention. Le Néocentaurien eut un haut-le-corps mal maîtrisé : à l’évidence, il supportait mal d’être placé sous l’autorité d’un métamorphe, quand bien même celui-ci se présentait à eux avec toutes les caractéristiques d’un humanoïde. Svaun, bien entendu, perçut cette hostilité. Il rougit violemment. Hénar se dépêcha de le présenter, en insistant, sans flagornerie d’ailleurs, sur le talent du second en matière de navigation et de pilotage.

	— Un dernier point, ajouta-t-il. Ce cargo est on ne peut plus classique dans sa conception. Vous n’aurez donc pas de peine à trouver la base vie, à l’avant des soutes. Installez-vous à votre guise, à raison de deux par cabine. Mais je ne veux voir personne traîner du côté du secteur Z, encore moins chercher à y pénétrer. J’insiste sur ce point. Tout manquement à cette consigne sera considéré comme une rébellion et sanctionné comme telle.

	En prononçant ce dernier mot, il posa la main sur la crosse de 1’arme pendue à sa ceinture. Un geste superfétatoire, mais il n’est pas inutile, parfois, de bien préciser les choses.

	Les hommes perçurent la menace. Ils ramassèrent en silence l’équipement personnel que Skâatlin leur avait consenti, moyennant un léger surcoût, afin d’aller prendre leurs quartiers.

	Hénar, quant à lui, suivit Svaun dans le salon de pilotage. Leur présence dans ce lieu n’avait rien d’indispensable : dans un secteur aussi balisé que les abords d’une planète habitée, le robopilote ne risquait pas d’être pris en défaut. Mais la passerelle, ainsi que les spatios nommaient l’endroit sans, pour beaucoup, comprendre la référence à l’époque archaïque à laquelle il renvoyait, était le seul endroit du vaisseau où l’on pouvait jouir d’une vision de l’extérieur. En dehors des maturations saisonnières qui le rendaient imprévisible, Svaun s’en éloignait rarement. Son plus grand plaisir consistait à basculer tous les écrans sur le mode visio intégral. Aussitôt, la vigilance de son équipement de communication interne montait d’un cran. Plus d’un spatio, soumis au vertige ou à l’exaltation que procurait l’illusion de flotter dans l’espace, perdait le contrôle de soi. Dans le cas de l'Eystrien, le protocole péchait par excès de précaution : l’espace était depuis longtemps son milieu naturel.

	Pour l’heure, la face éclairée de Hao emplissait tout un horizon. Impossible de distinguer le contour des continents. Seuls les pôles étaient dégagés. Une couverture nuageuse épaisse occultait le reste, réfléchissant l’éclat intense de l’étoile autour de laquelle la planète gravitait. En bas, ce couvert permanent ramenait la lumière à un niveau acceptable pour un œil humain. Sur les écrans du Snekkja aussi le rayonnement devait être atténué. Hao apparaissait donc sous la forme d’une sphère argentée, dont l’atmosphère, dans la zone intertropicale, se teintait par endroits d’ocre rouge sous l’effet de gigantesques orages. Svaun ne laissa pas à Hénar le temps d’admirer un paysage dont la beauté ne suffirait pas à le réconcilier avec ce monde.

	— J’ai détourné la signature d’un yacht askien, annonça-t-il. Histoire de brouiller encore un peu plus les pistes. Au prochain collapse, le Snekkja changera de nouveau d’identité. Avant que la compagnie nous retrouve, à supposer qu’elle nous cherche, nous serons en vue de Ghasir. Et toi ? Tout s’est bien passé ?

	— Ça m’a coûté cher, mais si Ness, pour une fois, n’en a pas rajouté, cela vaut la peine, s’écria Hénar, avec un enthousiasme un peu forcé.

	Comme il s’y attendait, Svaun enregistra l’information sans manifester la moindre émotion. Il n’entrait pas dans la nature de l’Eystrien de se réjouir d’un résultat partiel. Néanmoins, Hénar insista :

	— Admets que, sur ce point au moins, Ness ne s’est pas trompé. Le Snôoti était bien en possession du mastaba de confinement annoncé.

	— Tu en sais un peu plus sur son contenu ?

	Hénar se renfrogna. Ness avait promis monts et merveilles, mais s’était montré dangereusement imprécis sur les détails. Les Ghorem étaient ainsi constitués : à force de vie contemplative et de théories sublimes leur ouvrant l’accès à des sphères d’eux seuls perceptibles, ils négligeaient volontiers les aspects pratiques, sous-traités à des espèces moins évoluées. A se demander comment ils avaient mis au point leur technologie, pourtant parmi les plus performantes,

	— Tout ce que je sais, c’est que nous en aurons besoin le moment venu.

	Le second n’insista pas. Il n’était pas là pour se montrer curieux, mais pour piloter le Snekkja. La destination lui importait moins que la liberté qu’il éprouvait chaque fois qu’il s’éloignait d’une planète. Surtout quand ladite planète était habitée.

	Et encore davantage quand, parmi ses occupants, figuraient des molluscoïdes.

	 


Chapitre 5

	 

	 

	Dès sa plus tendre enfance, Svaun avait su qu’il quitterait un jour Eystri pour piloter des astronefs. Quand on naît sur ce caillou inhospitalier, on n’a pas trop le choix de sa destinée. Pendant des millénaires, ses ancêtres y avaient végété. Un matin, un vaisseau étranger s’était posé. Ses occupants étaient des humanoïdes, tout comme eux. Les arrivants attribuèrent à cette similitude l’impavidité avec laquelle les indigènes les considérèrent. Or, s’ils avaient revêtu un autre aspect, cela aurait-il changé le regard des Eystriens ? Dans leur conception du monde, les êtres vivants constituaient un tout indissociable. Leur morale se fondait sur la croyance que n’importe lequel de leurs actes se répercutait nécessairement sur l’ensemble de la population, à travers une chaîne causale continue. Or, tout lien causal peut s’exprimer par un algorithme. Trouver l’équation ultime reviendrait donc à comprendre le fonctionnement de l'univers et à maîtriser l’avenir. Génération après génération, ils avaient recherché la formule. Bien entendu, nul ne l’avait encore découverte. Cependant, sa recherche avait accoutumé les Eystriens à manipuler des abstractions de plus en plus complexes. Par leur rapidité, leur capacité à intégrer un nombre impressionnant de paramètres, ils rivalisaient avec les calculateurs de bord les plus modernes. Lors de leur découverte, sur le plan technologique, ils n’avaient pas dépassé le stade 3. Mais les machines ne les effrayaient pas. Au contraire : l’irruption des astronefs — et de leurs occupants — dans leur monde mental leur apparut comme la clé qui leur ouvrirait enfin l’accès au trésor auquel ils aspiraient : s’ils n’avaient pas encore trouvé l’algorithme tant recherché, c’était simplement qu’il leur avait manqué une partie des paramètres. Car les Eystriens n’étaient pas les seuls concernés : puisqu’il existait, ailleurs, d’autres êtres pensants, il leur fallait désormais en tenir compte dans Leurs calculs. L’ampleur de la tâche qui s’ouvrait ainsi devant eux avait de quoi rebuter tout autre que les Eystriens. Eux, au contraire, se lancèrent avec enthousiasme dans l’aventure. Ils ne disposaient pas de vaisseaux pour explorer les mondes lointains? Quelle importance, puisque Les autres se montrèrent disposés à les embarquer, voire, compte tenu de leurs talents, à leur confier les commandes de leurs appareils ?

	Pour tous les habitants de la galaxie, y compris ceux qui considéraient leurs errements métaphysiques avec effarement, il devint bientôt clair que la rapidité, la clairvoyance avec lesquelles les Eystriens calculaient les trajectoires les plus complexes faisaient d’eux des pilotes d’astronefs nés.

	Sauf pour les Graogir. Pour les Graogir, les Eystriens constituaient, à l’instar de tous Les oscars à sang ferreux, un gibier goûteux fort prisé des amateurs de nourritures exotiques.

	Ils sont arrivés par la forêt Bleue, une centaine en tout. On ne les avait pas vus venir. Ils avaient atterri la nuit, assez Loin du village pour ne pas se faire repérer. Précaution inutile : à l’époque, on ne se méfiait pas plus d’eux que des autres étrangers. On n’avait pas encore appris à les connaître. Le raid fut foudroyant.

	La dernière image que Svaun conserve de ses proches est celle d’animaux de boucherie suspendus à des crocs. Ils vivaient encore. Les Graogir leur avaient injecté un venin qui dissolvait lentement leurs muscles, afin de se repaître du suc qui sourdait de leurs pores. L’afflux d’hormones provoqué par l’intolérable douleur qu'éprouvaient les victimes ajoutait à leur saveur. Les agapes durèrent trois jours. Les Graogir emportèrent ceux qu’ils n’avaient pas pu consommer sur place dans leurs véhicules d’attaque. Sans ces petits engins dont les membres articulés s’adaptaient à une fourchette étendue de pesanteurs, ces créatures immondes, graciles et dépourvues de squelette, n’auraient pu mener leurs sinistres expéditions sur des planètes telluriques.

	Par quel miracle sa cachette n'avait-elle pas été repérée ? Sans doute Svaun le devait-il à la goinfrerie des prédateurs, plus impatients de jouir de leur forfait que de le parachever. Longtemps après leur départ, après, même, que la Coalition mandatée par l’Instance suprême eut éradiqué les poulpes sanguinaires du centre de la galaxie à la suite des accords de Bételgeuse, les molluscoïdes hantèrent ses cauchemars.

	Voilà pourquoi il préférait rester en orbite autour des mandes sur lesquels il risquait de rencontrer des représentants de ce genre honni, quand bien même ils se comportaient avec civilité — ce qui était le plus souvent le cas.

	 


Chapitre 6

	 

	 

	À l’instant où l’astronef quittait le continuum, les astres semblaient projetés hors de leur orbite pour converger vers un point de l’espace où ils fusionnaient dans un embrasement final, vers lequel l’astronef se précipitait. Tout se passait comme si l’univers entier, saisi d’une frénésie suicidaire, aspirait à consumer dans un ultime brasier toutes ses réserves d’énergie. Il s’agissait bien sûr d’une illusion due à la saturation des capteurs du système de communication externe. En avoir conscience ne protégeait pas nombre de navigateurs du sentiment irrationnel d’un cataclysme imminent. Svaun était de ceux-là. Tandis que le plongeon avait toujours constitué pour Hénar un moment exaltant, l’Eystrien éprouvait au contraire une angoisse que l’expérience n’avait jamais totalement dissipée. S’il avait été un humain, ce trouble se serait sans doute traduit par une suée importante à l’instant où, s’arrachant au continuum, le vaisseau effectuait le saut quantique qui le projetait quelques centaines d’OP-lumière plus loin. Chez un Eystrien, l’émotion se traduisait par des désordres physiologiques dont les conséquences n’apparaissaient qu’à la longue, par effet d’accumulation. Ce qui provoquait le malaise de Svaun était précisément ce qui plaisait à Hénar : pendant les quelques millicads de temps subjectif que durait la plongée, le vaisseau et son contenu cessaient d’exister pour le reste de l’univers visible. Le collapse était un ailleurs absolu, un non-lieu, déployé, pour peu que ce mot y revêtît encore un sens, dans un non-temps. Ce qui garantissait le vaisseau de tous déboires. Dans cet infinitésimal instant, il était éternel, dans cet espace concentré, il était infini. Voilà du moins ce qu’affirmaient de savants calculs auxquels Hénar n’avait jamais rien compris. Au contraire de Svaun qui en mesurait toutes les nuances, pesait chacune des multiples variables, goûtait la subtilité de leurs relations, appréhendait les conséquences du plus infime écart, mesurait l’improbabilité des constantes. De là peut-être leur différence dans la perception de la situation.

	Quoi qu’il en fût, Svaun s’angoissait prématurément : le danger ne venait pas du plongeon, mais de l’émergence. Sortir du collapse pour réintégrer le continuum, même dans les zones les moins encombrées, requérait la prise en compte d’une multitude de paramètres et beaucoup de doigté. Le robopilote se chargeait du premier aspect. Quant au second, l’Eystrien ne manquait pas de virtuosité. Il ne laissait jamais rien au hasard, et si les trajectoires étaient calculées avec la plus grande précision par l’intelligence artificielle du vaisseau et suivies au plus juste par les asservissements du bord, il se tenait toujours prêt à reprendre le contrôle en cas de défaillance ou de comportement par trop erratique du couple α/γ. La confiance qu’il inspirait à Hénar compensait les complications qu’entraînait périodiquement la nécessité pour le navigateur d’évacuer le stress accumulé. Lesquelles, d’ailleurs, ne revêtaient pas que des aspects négatifs.

	Le premier saut les projeta très loin de Hao. Le passage dans le continuum avant une nouvelle plongée ne dura que le temps pour Svaun de s’assurer des coefficients directeurs de la phase suivante. Depuis plus de huit périodes TGU qu’ils naviguaient ensemble, jamais Hénar ne l’avait vu prendre un calculateur en défaut. Mais Svaun était très attaché à ses rituels.

	Au début de cette aventure, Hénar s’en voulait presque d’y entraîner Svaun. Le droit en vigueur chez les signataires de la Charte universelle du commerce classait le détournement d’un vaisseau au nombre des actes criminels. Participer à l’un d’eux ne manquerait pas d’avoir pour le navigateur des conséquences fâcheuses. Mais il y avait pire. Pour les Eystriens, dont la rigidité morale était proverbiale, il s’agissait d’une faute inexpiable, parce qu’elle jetait l’opprobre non seulement sur le pilote qui se rendait coupable d’une telle infamie, mais sur tous ses semblables. Si le crime de Svaun venait à s’ébruiter, quand bien même il échapperait aux rigueurs de la justice, il serait mis au ban non seulement de la profession qui était sa raison d’être, mais encore des siens. Imaginait-on sort plus funeste dans une société où l’individu n’existait qu’en raison des liens qui l’attachaient à ses semblables ? Or, si Svaun n’avait pas hésité l’ombre d’un instant quand Hénar s’était ouvert de son projet, c’était, pensait celui-ci, précisément en raison de sa moralité. Quand un Eystrien se trouvait tiraillé entre deux devoirs incompatibles, son choix répondait généralement au principe de proximité. Dans le cas présent, la relation nouée avec le Solarien lui avait paru plus contraignante que le contrat contresigné par le représentant anonyme d’une compagnie lointaine. Hénar le savait qui, non sans hypocrisie, lui avait présenté l’affaire comme un choix. Le Solarien n’était pas particulièrement fier de ce stratagème. Mais il n’avait pas, lui, reçu la bonne éducation de l’Eystrien. Et sa morale, si tant est qu’il en eût jamais professé une, avait eu toutes les occasions de s’assouplir au cours d’une vie bien plus remplie que son âge subjectif le laissait présumer. Et encore ! Il avait choisi d’en effacer une bonne partie de sa mémoire : sitôt qu’il en avait eu les moyens financiers, les psychochirurgiens minn avaient, à sa demande, pratiqué sur lui une néganalyse qui, aux souvenirs de ses dix-sept premières années, en avaient substitué d’autres, probablement choisis sur catalogue.

	Aujourd’hui encore, tandis qu’il regardait son compagnon passer fiévreusement d’un écran de contrôle à un autre, Hénar n’était pas loin d’éprouver des scrupules. Enfin, il imaginait qu’il s’agissait de scrupules. Il n’aurait pu le jurer, à défaut d’expérience dans ce domaine. Il secoua la tête, comme si cela permettait de dissiper les idées saugrenues.

	— Nous sommes en plein vide, maintenant, constata-t-il. Tu devrais laisser les machines faire leur boulot. Ce rafiot est parti pour enfoncer un record de longévité, mais depuis que nous sommes à bord, il n’a pas dérivé d’un millième d’UDC en plusieurs centaines de sauts. Tu reprendras les commandes quand nous arriverons à proximité de Ghasir.

	Svaun se détendit un peu, grommela une approbation, mais ne détourna pas le regard des visios où les coordonnées s’alignaient.

	— De toute façon, tu ne peux pas lire ça, enchérit Hénar. Personne ne le peut. Le défilement est trop rapide.

	— Aucun Solarien, corrigea Svaun. Moi, si.

	Hénar n’avait jamais su si son second mentait quand il affichait cette prétention. Les Eystriens n’avaient certes pas leurs pareils pour calculer une trajectoire, mais de là à absorber une telle quantité d’informations en si peu de temps... D’ailleurs, d’après ce qu’il savait de leur physiologie, il ne paraissait pas vraisemblable que leur œil pût lire aussi vite. Et pourtant, Svaun n’avait pas l’habitude de se vanter.

	— Quand arrivons-nous à Ghasir ?

	— En temps subjectif? Deux décades TGU. Peut-être moins, si les glissements s’enchaînent sans heurts.

	Hénar soupira.

	—- Il n’y a pas moyen d’accélérer ?

	— Nous sommes aux limites. Un étirement supplémentaire des collapses provoquerait de telles distorsions à l’émergence que je ne pourrais plus garantir la cohérence de notre parcours. Sans compter que les aberrations de l’α/γ deviendraient complètement irrécupérables.

	Quand Svaun était vexé, il jargonnait volontiers sur un ton encore moins chaleureux que celui du robopilote. Il savait pertinemment le capitaine incapable d’appréhender le détail du fonctionnement de l’astronef. Seules l’intéressaient ses performances. La physique sur laquelle elles se fondaient dépassait l’entendement d’un Solarien.

	— Qu’est-ce que tu penses de l’équipage? demanda Hénar, histoire de changer de sujet.

	— Sur quoi me fonderais-je pour porter un jugement?

	— Si tu consentais à quitter ta tanière pour te mélanger à eux, tu en apprendrais peut-être un peu plus... Les matelots se montrent plus familiers avec un navigateur qu’avec le commandant de bord.

	— Surtout quand celui-ci a commencé par leur rappeler qu’il s’octroyait le droit de vie ou de mort sur eux, ironisa Svaun. De toute façon, tant que nous ne serons pas pris dans un coup de chien, on ne peut pas savoir. D’ailleurs, c’est uniquement dans cette perspective que tu les as embauchés, non? Sinon, on se débrouillait très bien sans eux.

	Hénar ne s’offusqua pas du ton soudain acerbe de son compagnon : l’astronef plongeait. Quand il émergea, Svaun reprit :

	— Le sarcophage, ce n’était pas prévu. Qu’y a-t-il dedans ?

	— Une femme. Une Solarienne. Cadeau de Skâatlin.

	Svaun fronça le nez, ce qui lui donnait un air féroce, mais exprimait en réalité la perplexité. Avec une nuance plus subtile, que le vocabulaire solarien se révélait impuissant à exprimer.

	— Que comptes-tu en faire ?

	— Pour le moment, la laisser où elle est. Jusqu’à présent tout s’est déroulé comme planifié. Elle est le premier élément inattendu. Et plus j’y repense, plus je trouve que Skâatlin a été modeste dans ses prétentions. Il aurait pu exiger un prix plus élevé. Pour avoir le mastaba, j’ai risqué ma vie. Il le savait, et pour cause. Pourtant, il n’a pas fait monter l’enchère.

	— Tu penses qu’il a cherché à t’amadouer pour mieux te fourguer la femme... ?

	— Ce serait quand même un peu trop voyant. À sa place, si je voulais envoyer un espion, j’aurais plutôt choisi de l’infiltrer dans l’équipage. Certes, on ne peut exclure que les Snôotar nous méprisent assez pour y aller d’un stratagème grossier, mais enfin... Quoi qu’il en soit, je me méfie des cadeaux que me font les inconnus.

	Sur un point, au moins, ils étaient d’accord : on ne pouvait accorder la moindre confiance à Skâatlin. Pour Hénar, parce qu’il était un trafiquant, pour Svaun, parce qu’il était un poulpe.

	 


Chapitre 7

	 

	 

	Si, par précaution, l’atmosphère des soutes n’était pas totalement dépourvue d’oxygène, celui-ci était raréfié afin de limiter l’altération de la marchandise. De même, la température était-elle tout juste maintenue au-dessus du point de congélation. Par conséquent, pour séjourner dans la zone de fret, il était préférable de revêtir une combinaison de survie. Bien placé pour savoir qu’aucun équipement de ce type n’avait été laissé en place à l’entrée du secteur Z, Hénar prit la précaution de s’en vêtir avant de s’y rendre.

	Les veilleuses s’allumèrent dès que les senseurs eurent détecté son incursion. Leur lumière chiche soulignait l’incongruité d’un bionte dans un espace ordinairement fréquenté par les robots manutentionnaires. Hénar activa le projecteur pectoral de sa combinaison.

	L’objet occupait le centre du hangar, à proximité immédiate de l’écoutille de chargement. Il se présentait sous la forme d’un tronc de pyramide un peu plus long que large, d’une hauteur égale à deux fois celle d’un homme. Bien que présumé creux, il pesait une unité de masse inertielle, soit un peu plus de seize tonnes en mesure solarienne, ce qui dénonçait une forte densité du confinement, sinon du contenu. Le matériau lisse de ses parois absorbait le pinceau du projecteur sans en réfléchir l’éclat. Hénar posa la main dessus. À travers le gant, il sentit une légère vibration : le mastaba était davantage qu’un conteneur. Cela, Ness l’avait laissé entendre. Cependant, il ne s’était pas montré trop précis quant à sa fonction, se bornant à un avertissement : « Seul un bionte peut l’ouvrir. Mais prends bien garde de ne pas entrer prématurément en contact direct avec le Cœur ardent. » Prématurément! Cela voulait dire quoi, au juste ? Il s’en était enquis, mais la réponse ne l’avait guère éclairé : «Quand tu auras atteint le Vaisseau qui jamais ne sombre, alors il sera temps. »

	Les termes qui désignaient le contenu du mastaba et l’objet de l’expédition avaient de quoi piquer la curiosité, outre qu’ils trahissaient le goût des Ghorem pour les formules emphatiques. Mais ils n’étaient guère explicites. Hénar savait inutile toute question : si Ness n’en avait pas révélé davantage, c’était qu’il ne le voulait pas. Ou qu’il ne le pouvait pas. Néanmoins, il fit une tentative. «Le moment venu, tu sauras», telle fut la réponse qu’il obtint.

	Il fallait croire que ce terme n’était pas arrivé, car la perplexité du Solarien demeurait entière, tandis qu’autour de sa main posée à plat apparaissait un linéament lumineux. Le réseau s’étendit, s’organisa en formes complexes, asymétriques. Hénar écarta la main, vaguement mal à l’aise. Les tracés s’effacèrent à partir des bords, comme une buée. Bon, la matière réagissait au contact. Et ensuite ?

	La preuve était faite que le mastaba était probablement une machine. D’où tirait-elle son énergie? Du contenu même qu’elle était censée isoler de son environnement? Son nom le suggérait. Mais était-il concevable qu’un objet présenté comme une antiquité par les Ghorem eux-mêmes soit demeuré actif pendant tout ce temps ?

	Hénar en fit le tour complet sans relever de discontinuité dans la surface lisse. Profitant de la pesanteur réduite qui régnait dans l’entrepôt, il s’élança d’un seul bond à son sommet.

	Au centre du toit, une cavité hémisphérique abritait une sorte de poignée trop grande pour une main humaine, davantage adaptée, peut-être, à la morphologie des Ghorem, mais pas assez pour leur attribuer l’origine de l’objet. Par son aspect rudimentaire, le dispositif le déçut.

	Il convoqua un robot manipulateur. Celui-ci explora systématiquement la zone, sans que ses scanneurs parviennent à pénétrer la surface en profondeur. De même, ses tentatives pour manipuler ce que Hénar persistait à considérer comme une poignée n’aboutirent pas. D’ailleurs, aucune rupture dans la matière ne laissait présager une quelconque articulation.

	Evidemment. Sur un point précis, Ness avait été clair : seul un bionte saurait l’activer. À son tour, Hénar posa la main sur la poignée. Il exerça une traction, suivie d’une pression, tenta une rotation, dans un sens puis dans l’autre, combina ces mouvements, sans autre résultat que l’apparition, tout autour de la dépression, de linéaments similaires à ceux qu’il avait initiés en posant la paume sur l’une des faces. Hénar soupira. Il se sentait stupide d’avoir, ne fut-ce qu’un instant, imaginé qu’un système d’ouverture primitif équipait un engin assez évolué pour fonctionner après des centaines de milliers, voire des millions d’UTU.

	Le linéament se perdait à présent bien au-delà du cercle de lumière que son pectoral découpait dans la pénombre. Il se mit alors à évoluer. Le réseau se redessinait, pour former le contour d’une silhouette humaine. À l’intérieur, puis autour, en formes concentriques, la surface changea de teinte. Une variation subtile, qui semblait dénoncer une altération de la densité, ou l’amorce d’une dépolarisation.

	Sans lâcher la poignée, Hénar éprouva de l’autre main la matière qui maintenant virait à l’orange. Par son éclat et sa diffusion, la lueur évoquait un métal porté à incandescence. Cependant, les capteurs du scaphandre n’enregistraient aucune élévation notable de la température. Quant à la surface, elle demeurait aussi impénétrable. Par automatisme, la visière de son casque se referma pour protéger ses yeux d’un rayonnement dont l’ardeur augmentait. Il ressentit soudain un grand abattement. Que faisait-il ici ? Qu’est-ce qui l’obligeait à courir après ce qui, après tout, n’était probablement qu’une chimère ? Il aurait été si doux de renoncer. À cette course. À cette vie. À la vie, tout court. Puis il entendit un rire. Il se retourna, aperçut une jeune fille. Il ne pouvait lui attribuer un nom, pourtant ses pommettes hautes, ses yeux fendus tirés sur les tempes, sa chevelure brune et bouclée lui semblèrent immédiatement familiers. Son cœur se serra. Les larmes brouillèrent sa vue, bientôt aspirées par le régulateur d’environnement du casque. Derrière l’adolescente palpitait la mer. Ou plutôt un bras de mer. On apercevait une montagne, sur l’autre rive. Elle ne paraissait pas très haute, néanmoins la neige couvrait son sommet, tandis que, depuis sa base, des fourrés de fleurs mauves se lançaient à l’assaut de sa pente. Un garçon vint rejoindre la jeune fille — et c’est pour cette raison qu’elle avait ri, car elle en était heureuse. Il ne pouvait toujours pas mettre un nom sur ce visage. Pour le garçon, en revanche, aucun doute : c’était lui.

	Une douleur à la base du cou le ramena à la réalité. Avec effroi, il lâcha la poignée. L’hallucination s’estompa. Il dégringola du conteneur et battit en retraite, avec à l’esprit une grande effervescence, où se mêlaient exaltation, frayeur, accablement et colère.

	L’alarme-vigilance de la combinaison de survie, alertée par un tracé anormal de ses ondes cérébrales, avait joué son rôle en le tirant de son mirage. Il avait été bien inspiré de l’activer avant d’approcher le mastaba. Mais si toute tentative d’effraction de celui-ci provoquait de tels phénomènes psychotropes, le but risquait de se révéler plus difficile à atteindre qu’il l’imaginait.

	«Le moment venu, tu sauras quoi faire», avait promis Ness.

	Hénar se raccrocha à cet encouragement qu’il voulait croire éclairé. Il n’eut cependant pas le cœur de regagner le salon de pilotage, se dirigea droit sur sa cabine et enclencha l’hypnogène.

	 


Chapitre 8

	 

	 

	Le Snekkja avait quitté le système d’Hao depuis plus d’une décade, quand l’image de Thorgerd apparut sur le communicateur interne de la passerelle.

	— Capitaine, il y a un problème.

	— Je suppose que vous avez une solution à me proposer ?

	Le matelot ne s’effaroucha pas du ton rogue de Hénar. Il ne faisait que respecter la consigne : toujours rendre compte.

	— J’en vois deux. Mais justement, il faut choisir. J’ai donc besoin de votre décision.

	— Quel est le problème ?

	— Le contrôleur de fret du secteur A signale un dysfonctionnement du sarcophage que nous avons embarqué sur Hao.

	— De quelle nature ?

	— Fatale : le moteur s’est arrêté, son module d’autoréparation ne s’est pas mis en route. Si nous n’intervenons pas...

	— Suggestions ?

	— Soit on laisse le processus évoluer jusqu’à son terme, et on perd le contenu, soit on procède au réveil accéléré de l’organisme cryogénisé pendant qu’il en est encore temps, avec les risques que cela comporte.

	Thorgerd avait exposé le dilemme sans manifester la moindre émotion, ni laissé deviner laquelle des options emportait sa préférence. Un bon point pour lui. Hénar interrogea Svaun du regard.

	— Pas normal : un sarcophage ne tombe pas en panne sans avoir lancé des signaux d’alerte en amont, laissa tomber l’Eystrien, confirmant le soupçon de Hénar.

	Il n’en dirait pas plus. Acculé à défendre sa vie, ou sous l’emprise de sa maturation saisonnière, il pouvait tuer sans l’ombre d’une hésitation. Mais, en toute autre circonstance, son code moral lui interdisait de menacer une existence étrangère à la sienne, même par un simple avis. Éveiller la méfiance de son capitaine envers un événement qu’il jugeait non-accidentel était le plus qu’il pouvait se permettre sans déroger à ses principes. Et encore. La seule considération qui lui avait permis de faire taire ses scrupules était de savoir que chez le Solarien, la curiosité l’emportait sur toute autre considération, y compris la prudence. Et, de fait, la seule précaution que prit Hénar fut d’ordonner le largage du sarcophage une fois son occupante ravivée, au cas où l’appareil, plutôt que son contenu, aurait constitué un cheval de Troie pour Skâatlin.

	— Réveillez-la, ordonna-t-il. Ce rafiot dispose de quatre cabines passagers. Installez-la dans l’une d’elles. Surtout, n’oubliez pas de verrouiller la porte.

	Une décryogénisation hâtive, qui plus est hors bac, n’a rien d’une partie de plaisir. Hénar laissa passer quelques cycles avant de rendre visite à la passagère. L’odeur qui flottait dans la cabine démontrait que la précaution n’était pas superflue. Malgré la diligence des robots chargés de nettoyer les déjections au fur et à mesure, la puanteur aigre ne s’était pas entièrement dissipée. L’inconnue le dévisagea avec l’amabilité d’une sibylle meyja surprise par un profane pendant ses ablutions sacrées. Hénar mit son amertume sur le compte de la gêne qu’elle devait éprouver à se sentir aussi diminuée.

	— Bienvenue à bord du Snekkja, dit-il, sur le ton le plus aimable dont il se sentait capable.

	La femme le toisa, parcourut la cabine d’un coup d’œil circulaire, et demanda, furieuse :

	— Où est cette pourriture de Skâatlin ?

	— Bien loin. Quelque chose me dit que vous ne le regrettez pas.

	Les injures qu’elle éructa le confirmèrent. Elle était belle, sur ce point le Snôoti, quelle que soit la manière dont il avait pu en juger selon des critères bien éloignés des siens, n’avait pas menti. Sa beauté ne relevait pas de cette harmonie banale, qui alignait toute Solarienne un peu soucieuse de son aspect sur les canons en vigueur, quitte à l’obliger à changer deux ou trois fois de visage au gré des modes, mais n’en était pas moins indiscutable. Par certains traits — son teint ambré, ses yeux un peu obliques, ses pommettes larges, son menton triangulaire, ses lèvres charnues sans être épaisses —, elle lui rappelait... Il ne pouvait dire qui au juste, quel amour ancien fracassé par le chaos d’une vie aventureuse, son image évoquait. Peut-être une combinaison de celles qui avaient laissé une cicatrice dans sa mémoire. Ou une de celles dont la néganalyse avait effacé le souvenir. Ou...

	— Le Snekkja, avez-vous dit? s’enquit-elle quand elle eut fini de cracher son venin sur les snôotar en général et certain régent des échanges en particulier.

	— Un cargo de la compagnie Transtell en route pour Ghasir, précisa Hénar.

	— Ghasir ? Connais pas. Combien, pour Myri ?

	... ou la jeune fille de son hallucination, sur le mastaba ! Bien sûr, c’était elle! En plus épanouie... Depuis qu’il avait connu ce mirage, il ne cessait d’en chercher l’origine, à défaut de la raison. Il s’agissait sans l’ombre d’un doute d’une illusion. Mais elle s’ancrait dans une réalité qui lui échappait, de cela aussi il était sûr. Comme tout bourlingueur, il avait l’habitude des environnements virtuels. Assez pour rester lucide. Les images qui l’avaient assailli, moins précises dans les détails que celles d’un simulateur, évoquaient plutôt une de ces réminiscences qui émergent sans qu’on les cherche, au moment où l’on bascule dans le sommeil. Peut-être un souvenir antérieur à la néganalyse, avait-il même envisagé, non sans déplaisir. Sur ce point, il pouvait être rassuré. La machine, ou quoi que ce soit qui fût à l’origine de ces images, avait usé d’un élément présent dans le vaisseau pour construire l’image mentale qui l’avait parasité.

	Quoique, à la réflexion, cela n’avait rien de rassurant.

	— J’attends une réponse, le cingla la passagère.

	— Pardon ?

	Elle le dévisagea comme si elle avait affaire à un simple d’esprit, avant de préciser, en détachant les syllabes :

	— Je vous demande quel est votre prix pour changer de cap et me ramener sur Myri.

	— Si je m’affranchissais sans raison de mon plan de vol, plus aucune compagnie ne voudrait m’embaucher, répliqua-t-il, en s’amusant en son for intérieur de sa réponse.

	— Si vous acceptez mon offre, vous n’aurez plus jamais besoin de louer vos services. Vous ignorez qui je suis et ce que je représente.

	L’arrogance de cette femme commençait à l’agacer sérieusement. Il était temps de la ramener à une plus saine vision de sa situation. Dédaigneux, il lâcha :

	— Il me suffit de savoir ce que vous êtes : la prime à l’achat consentie par Skâatlin. Les marchands snôotrr ont coutume d’ajouter un lot de camelote à l’objet d’une transaction. Il paraît que cela leur porte chance. En l’occurrence, il en a profité pour majorer son prix pour l’équipage. Je veux bien vous larguer sur Ghasir. C’est d’ailleurs là où j’avais prévu de débarquer votre sarcophage, et vous avec. Mais me dérouter, n’y comptez pas.

	Elle se raidit, outrée.

	— Votre insolence dépasse les bornes ! cracha-t-elle. Si vous l’ignorez, apprenez que je suis la friogmat-modrin Fiègurdetto Ullinn, lifangolà de Myri.

	Elle attendit, le menton levé, le regard brillant, l’effet de cette révélation. L’impassibilité de Hénar la déçut. Ces titres impressionnaient d’autant moins le capitaine qu’il n’avait aucune idée de ce qu’ils représentaient. De toute façon, il avait une autre priorité.

	En désespoir de cause, elle renonça à la menace, sans pour autant verser dans la supplication, ce dont Hénar lui sut gré.

	— Très bien, se rendit-elle. Nous en reparlerons.

	— Je n’en vois pas l’utilité. D’ailleurs, vous n’aurez pas longtemps à attendre. Quelques périodes, tout au plus. Je ne doute pas que sur Ghasir une... (Il consulta son décrypteur.) friogmat-modrin trouvera le moyen de rentrer chez elle.

	Elle pinça les lèvres. Elle n’appréciait pas ce genre d’humour.

	— En attendant, continua-t-il, je préférerais que vous ne quittiez pas cette cabine.

	— J’y suis enfermée, fit-elle remarquer, amère.

	— Une précaution nécessaire pendant la période de réveil. Maintenant que vous êtes en pleine possession de vos moyens, la porte restera ouverte. Disons que vous faites partie de l’équipage. Nous verrons plus tard quel talent vous pouvez mettre à ma disposition. Cependant, j’appelle votre attention sur le fait que vous êtes la seule femme à bord.

	— Vraiment ? Les femmes vous effraient donc tant que cela?

	— Non, mais mon second... Dites donc, je n’ai pas à me justifier, bougonna Hénar. Je ne veux pas d’histoires avec les spatios, alors je vous demande de rester discrète. Vous disposez d’un communicateur individuel. Si vous avez le moindre besoin, n’hésitez pas à faire appel à moi.

	Elle le toisa.

	— Je n’y manquerai pas, dit-elle.

	Avec une telle superbe, que Hénar se sentit ravalé au rang de laquais.

	 


Chapitre 9

	 

	 

	Svaun avait enfin renoncé à contrôler tous les paramètres de la navigation automatique pour s’abandonner à la contemplation de la sphère métarmillaire qui retraçait l’ensemble des trajectoires possibles du Snekkja — un instrument au fonctionnement duquel, après plusieurs tentatives, il avait renoncé à initier son capitaine, mais qui continuait à exercer sur lui une réelle fascination, surtout quand l’approche d’une maturation saisonnière suscitait en lui un mélange d’exaltation et de mélancolie. Hénar jeta un coup d’œil critique sur le pilote, à la recherche des premières manifestations du phénomène. Sur sa planète d’origine, la saisonnalité avait un sens. Dans l’espace, le moment où se manifestaient les transformations de l’Eystrien était difficilement prévisible. Bien qu’il n’ait pas tourné la tête, le pilote avait senti peser sur lui le regard inquisiteur. Il maugréa :

	— Pas d’impatience, ce n’est pas pour tout de suite. Visite intéressante ?

	— Je suis allé voir la passagère...

	— Je sais. Dois-je te rappeler que le comint me permet de te localiser en permanence ? D’où ma question : visite intéressante ? Tient-elle les promesses de Skâatlin ?

	Un bref instant, Hénar fut tenté de s’ouvrir au navigateur du trouble qu’il avait ressenti en constatant la ressemblance entre la passagère et la jeune fille de son hallucination. Mais il aurait fallu pour cela évoquer ce qui s’était passé dans le hangar Z, ce à quoi il ne s’était pas résolu : il répugnait à laisser soupçonner ses faiblesses, même de ses amis. Il se contenta de répondre :

	— Elle les tient un peu trop. Mais n’aie pas d’inquiétude : je crains les Snôotar et redoute leurs cadeaux.

	Svaun se contenta de sourire. Répondre à une plaisanterie en relevant les commissures des lèvres n’était pas un comportement naturel chez les Eystriens. Juste l’expression d’une acculturation après tout ce temps passé auprès d’un Solarien. Une forme sophistiquée de la politesse, qui avait cependant ses limites :

	— Pendant que tu te livrais à des mondanités, asséna-t-il, j’ai lancé une exploration à partir de ses constantes phy. Tiens, jette un œil sur ton com, ça va t’intéresser.

	Sur le visionneur, un avis de recherche s’afficha. La plainte émanait du Haut secrétariat de la Confédération des mondes périadiques, qui offrait une prime à quiconque donnerait une information avérée sur la personne désignée sous le nom de Fiègurdetto Ullinn. L’avis ne mentionnait aucun des titres dont la passagère s’était prévalue. Le montant offert par l’organe exécutif chargé de veiller au maintien de relations harmonieuses entre les six cents et quelques mondes de la confédération démontrait l’intérêt qu’il attachait à sa capture.

	— Jolie récompense, siffla Hénar.

	— Et ceci, pour une simple information. Nous, nous avons mieux, suggéra Svaun. Nous pouvons carrément la livrer.

	— Elle prétend être la lifangolà de Myri, rappela Hénar, sur le ton de l’interrogation.

	— Ce qui fait d’elle, pour son peuple, une sorte de déesse vivante, précisa Svaun. Et lui assurerait une immunité incompatible avec un avis de recherche aussi brutal, si elle n’avait pas été remplacée dans son illustre fonction.

	— Un coup d’État? suggéra Hénar.

	— Pour le moment, l’Instance suprême de coordination galactique n’a pas entériné la procédure. Mais elle ne l’a pas invalidée non plus, ce qui irait dans ce sens.

	— Qu’est-ce qu’on lui reproche ?

	— Ce n’est pas précisé. En principe, son statut lui interdit de quitter sa planète, mais je ne pense pas que ce grief émeuve le Haut secrétariat. Même si Myri relève de la Confédération, je vois mal le Haut secrétariat se mêler des affaires internes d’un monde somme toute très secondaire.

	— Moi, ce qui m’étonne, c’est que Skâatlin ait préféré nous l’offrir, plutôt que la livrer aux autorités. Ou la ramener chez elle : elle me paraissait disposée à la générosité. Dans l’un ou l’autre cas, il aurait empoché un bon magot.

	— Deux possibilités. Ou bien il a intérêt à la protéger, mais comme il ne veut pas se mouiller, il compte sur toi pour cela — en se fondant sur la légendaire solidarité des humanoïdes. Ou bien il espère un meilleur gain à terme.

	— Je ne vois pas bien comment. Si je la livre, il perd tout, le capital et la rente.

	— Ne me demande pas de comprendre la logique d’un poulpe. La seule chose que je puis dire, c’est que, dans la première hypothèse, il n’a pas fait un pari stupide : la preuve, tu ne m’as pas encore donné l’ordre d’entrer en contact avec les autorités.

	Le ton rigolard de Svaun déplut à Hénar.

	— Pour trahir notre incognito, révéler notre déroutement et provoquer l’émission par la Transtell d’un ordre d’arrimage ? Merci bien !

	Quelque recevable que fut l’argument, il venait de l’improviser. Svaun n’était pas dupe. A aucun moment Hénar n’avait envisagé de révéler la présence de la Myriote à son bord.

	Seul point noir : l’avis de recherche était une information ouverte. Même s’il avait pris certaines précautions pour isoler le cargo, il ne pouvait exclure la possibilité qu’un membre de l’équipage l’ait capté.

	— Le poulpe t’a tout de même enfumé, dit Svaun. Contrairement à ses allégations, la belle inconnue n’est pas une Solarienne.

	Hénar serra les lèvres. L’Eystrien n’insista pas.

	 


Chapitre 10

	 

	 

	L’attaque intervint cinq cycles plus tard, au débouché d’un collapse. À ce moment, le Snekkja émergeait au large d’une étoile double répertoriée par les Solariens sous le nom de Tveireld.

	Ce ne fut pas à proprement parler une surprise. Depuis plusieurs cadrans, le vaisseau avait repéré des signaux furtifs. Il pouvait s’agir d’un débris de comète, d’une aberration électromagnétique ou d’un écho mirage. Mais la constance avec laquelle ils réapparaissaient émergence après émergence suggérait plutôt une formation d’astronefs attachée au sillage du cargo. Le soin avec lequel les intrus s’employaient à masquer leurs émissions n’était pas de bon augure. D’autant que toutes les manœuvres tentées par le robopilote pour leurrer les éventuels pisteurs avaient échoué. À tout hasard, Hénar avait activé les circuits de défense de la nef, armé l’équipage et placé les robots sous alerte intrusion.

	Le jeu de cache-cache se prolongea. Svaun imposait au robopilote des trajectoires de plus en plus tendues, au risque d’exposer le navire à un gradient de décalage important. Son stress commençait à devenir nettement visible : sa peau prenait une couleur brique et sa silhouette s’alourdissait. Quant aux spatios, ils paraissaient de plus en plus nerveux.

	Dans ces conditions, la première torpille apporta presque un soulagement, même si, tirée juste à l’horizon du collapse au moment de l’émergence, elle faillit prendre le système de riposte en défaut.

	De fait, si le Snekkja parvint à parer le coup, l’interception de l’engin eut lieu trop près du vaisseau pour lui éviter une onde de retour. Prenant la main sur le pilotage, Svaun replongea sans pouvoir vérifier si la torsion de l’espace provoquée par l’effondrement de la charge n’avait pas endommagé la coque.

	Avant de collapser, l’Eystrien avait eu le temps de larguer quelques mines. Cependant, à l’émergence, trois vaisseaux l’attendaient.

	— Par le téton d’Astir! gronda Svaun. Ils sont plus performants que nous!

	Il entrait autant d’admiration que de dépit dans sa remarque.

	Maintenant qu’ils avaient prouvé leur supériorité, du moins quant à la vélocité, les assaillants ne se cachaient plus. Ils émettaient au contraire haut et clair.

	— Des Mjök, cracha Svaun en déchiffrant leur indicatif.

	— Réguliers, tu penses ?

	— Trop loin de leur base. Plutôt des pirates. S’ils comptent piller nos soutes, ils vont être déçus.

	Les appareils, de petits appareils d’interception rapides, formaient un triangle à l’intérieur duquel le cargo faisait figure de géant. Mais la disproportion des vaisseaux ne jouait pas nécessairement en faveur du plus gros, au contraire : une moindre inertie constitue un atout en matière de maniabilité.

	— Je déteste les Mjök, constata Svaun.

	— Bizarre, commenta Hénar, ils ne peuvent avoir été appâtés par la cargaison puisque tu as maquillé notre indicatif. Quand ils nous ont pris en chasse, ils croyaient poursuivre un navire de croisière askien. Plutôt mince, comme espoir de butin, non ?

	— Tout est bon pour ces charognards, grogna Svaun. Les yachts comportent souvent des équipements de luxe. Sans parler des bagages. Voire des passagers, sources de rançons.

	Sa peau avait encore foncé et ses cheveux s’éclaircissaient. Ce n’était pourtant pas le moment qu’il entre en crise. Mais sa phobie des poulpes l’emportait sur toute autre considération.

	— Ne cherchez pas, ils viennent pour moi, dit une voix dans leur dos.

	Hénar étouffa un juron. Avec tout cela, la passagère lui était complètement sortie de l’esprit, d’autant qu’elle avait jusqu’alors suivi sa consigne de discrétion. Il jeta un coup d’œil inquiet à Svaun, dont il était à présent évident que la métamorphose ne prenait pas l’orientation à laquelle il s’était préparé en exigeant de Skâatlin un équipage exclusivement masculin.

	— Vous feriez mieux de regagner vos quartiers et de vous arrimer solidement. Je ne sais pas comment tout cela va tourner, mais je ne crois pas me tromper en vous disant que ça va secouer.

	— Ils sont venus pour moi, répéta Ullinn, sur un ton de défi.

	— Ils vous vénèrent, eux aussi, ou sont-ils seulement intéressés par la prime ?

	Elle ne se donna pas la peine de répondre. Au reste, sa voix aurait été couverte par celle du communicateur externe : les assaillants lançaient un ultimatum.

	Quelle qu’ait été l’agence qui avait conseillé les Mjök pour l’interface vocale de leur translateur, elle ne méritait pas sa rémunération. Le son évoquait le frottement de deux plaques rouillées. Par égard pour Svaun, Hénar brouilla l’image.

	— Livrez-nous Fiègurdetto Ullinn. En échange, nous vous laisserons poursuivre votre route.

	On pouvait penser ce qu’on voulait des Mjök, ils ne se perdaient jamais en circonlocutions fumeuses : concis, précis, efficaces... Qui plus est, généralement fiables. S’ils prétendaient se contenter de la Myriote, il y avait de bonnes chances pour qu’ils respectent le marché. Hénar fut tenté. Néanmoins, il s’agissait d’être sûr. Les généralités connaissent toujours des exceptions.

	— Quelles garanties offrez-vous...

	Il n’eut pas le temps d’achever sa phrase. L’accélération le déséquilibra. Autour de lui l’espace se déforma.

	Sur le visualiseur, les données défilaient, avec une lenteur incongrue. Hénar n’avait que des notions rudimentaires de navigation en conditions collapsiales, mais cela suffisait pour que les coordonnées affichées par les instruments de bord lui parussent improbables. Bientôt, il ne put d’ailleurs plus rien lire : les lignes se tordaient, les interfaces optiques se dédoublaient.

	Il voulut parler à Svaun, agrippé au banc de pilotage, mais sa voue, déformée, à peine audible tant elle était devenue grave, s’écoula de ses lèvres comme une lave visqueuse. La silhouette du pilote se dédoubla à son tour. À tout prendre, c’était moins curieux que de se voir soi-même de l’extérieur.

	Au moins, il pouvait continuer à penser. On aurait même dit qu’il réfléchissait beaucoup plus rapidement qu’en temps ordinaire.

	En temps ordinaire... Tiens, en voilà une expression idiote quand on a plongé. Dans le collapse, il n’y a plus de temps, ordinaire ou pas. Mais s’il n’y a plus de temps, comment se fait-il que ton raisonnement puisse suivre un cours? Un enchaînement suppose une succession, donc...

	Qu’est-ce que c’est que cette connerie ? Le Snekkja est peut-être en train de se disloquer, et tout ce que tu trouves à faire, c’est de philosopher sur...

	Que pourrais-tu faire d’autre ? Tout dépend de l’habileté de Svaun, désormais.

	De Svaun, vraiment? Eh bien oui : tous les voyants du robopilote sont éteints, à l’exception des rouges, censés s’allumer en cas d’anomalie. Tu t’es toujours demandé à quoi servent ces lumignons. Voilà : en s’éteignant, ils t’informent que tu es dans un sacré merdier.

	Pourquoi Svaun a-t-il coupé tous les automatismes ?

	Le vaisseau a-t-il été touché ? Au moment de la plongée, tu as ressenti une drôle d’impression : les pirates ont tiré pour provoquer un effondrement local de l’espace avant que leur proie s’engouffre dans le collapse. Trop tard, à l’évidence. Mais si la distorsion a été assez puissante, elle a pu modifier l’angle d’incidence, et alors...

	Cesse de te payer de mots, tu n’as jamais rien compris à la résolution/fusion des vecteurs collapsiaux. Ce n’est d’ailleurs pas ton boulot. Svaun et le robopilote sont là pour ça. Il se souvient d’une conversation, au début de leur collaboration, quand l’Eystrien espérait encore pouvoir lui inculquer quelques notions de navigation. En terme de parcours, tout incident — une panne, une attaque, une collision... — s’analyse comme une singularité supplémentaire venant compliquer le cheminement du vaisseau. Une singularité qu’il convient de réduire en faisant coïncider ses paramètres avec le tracé géodésique du continuum virtuel qui permet de garder le cap pour émerger là où on le veut. Il avait illustré son propos par quelques exemples qui avaient achevé de convaincre Hénar qu’il ne comprendrait jamais rien à l’art subtil de la navigation collapsiale. Mais, autant qu’il s’en souvienne, la plongée sans assistance cybernétique ne figurait pas dans l’arsenal des contre-mesures recommandées.

	Qu’est-ce qui a pris à cet animal d’Eystrien de tenter une évasion alors que la négociation venait tout juste de commencer ? Quelque chose à voir avec son code moral ? Il n’a pas voulu livrer un membre de l’équipage ? Pourtant, il était prêt à laisser crever Ullinn quand le sarcophage s’est déclaré hors service. Ça a peut-être à voir avec sa phobie des poulpes. Si je pouvais parler, je le lui demanderais. Mais auquel des quatre devrais-je m’adresser ? Tiens, c’est vrai, il est quatre, maintenant. Toi aussi d’ailleurs. Amusant : lequel des quatre toi es-tu vraiment ? Quel est celui qui pense ? Tous, peut-être, en mode parallèle, et c’est pour ça que tu réfléchis si vite.

	Et si Svaun n’y était pour rien ? Où est Ullinn ? Pourquoi ne la vois-tu pas démultipliée, elle aussi ?

	Pour ça, il faudrait tourner la tête. Ça te prendrait des années de temps subjectif. La preuve : depuis l’entrée dans le collapse, tu es en train de tomber. Mais tu ne touches jamais le sol. Oh, bon sang, attention à l’émergence!

	Effectivement, Hénar heurta assez rudement le plancher quand le retour de la pesanteur signala que le vaisseau avait réintégré le continuum. Une douleur aiguë irradia son bras depuis le coude que, par réflexe, il avait interposé au dernier moment entre son visage et le sol.

	Le Snekkja fut saisi d’un long frémissement : à peine émergé, il lançait des torpilles dans toutes les directions, s’isolant au centre d’une singularité pseudosphérique. L’onde produite aurait anéanti un croiseur de génération N2. Alors, dans leurs coques de noix, les pirates, s’ils s’étaient laissé surprendre... même les Mjök supportent mal de voir leurs organes internes s’éparpiller dans des dimensions spatiales pour lesquelles ils ne sont pas prévus.

	A supposer, bien sûr, qu’ils aient pu suivre le Snekkja.

	En tout cas, ils ne ripostaient pas.

	 


Chapitre 11

	 

	 

	— Par tous les démons de Geha! tonna Hénar, vas-tu me dire ce qui t’a pris?

	— Je nous ai tirés d’un mauvais pas.

	— En nous exposant au-delà du tolérable ! Tu as déconnecté le robopilote avant de plonger, n’est-ce pas ?

	— Exact. Il n’aurait pas été d’accord avec la manœuvre.

	— Quelles chances avions-nous de nous en sortir sans lui?

	— Tu avais une autre solution ?

	— Oui. Je parlementais.

	— Avec des poulpes ?

	— Leur aspect n’entre pas en ligne de compte. Les Mjök sont fiables.

	— Et intransigeants. Ils ne seraient pas revenus sur leur exigence, même si tu leur avais offert le double de la prime. Et toi, orgueilleux comme je te connais, tu n’aurais pas baissé pavillon. Nous perdions notre temps.

	Hénar jeta un coup d’œil à la passagère. Svaun avait raison, en ce qui concernait les Mjök. Il se trompait peut-être sur sa propre loyauté envers la friogmat-modrin. Rien ne devait le détourner du but qu’il s’était fixé. Si pour cela il fallait sacrifier Ullinn, tant pis. À propos, que devenait-elle? Visiblement, l’émergence l’avait davantage secouée que lui. Elle n’avait pas repris connaissance. On a beau être une déesse, on a ses fragilités. Celle-ci, à l’évidence, ne supportait pas d’être violemment projetée au sol la face la première.

	— La décision me revenait, gronda Hénar. Ton foutu code moral s’est toujours accommodé de cela ! D’ailleurs, quand le sarcophage a flanché, tu...

	— Les circonstances ont changé, coupa Svaun, buté. Comme on dit chez moi, à chaque action sa réaction.

	La passagère reprenait conscience. Ses yeux demeuraient clos, mais elle émettait désormais une sorte de gémissement, un son continu presque tendre qui, à défaut de revêtir un sens, attestait qu’elle respirait encore. Il faudra vérifier si elle ne s’est pas fendu le crâne, songea Hénar. Par la même occasion, il contrôlerait son propre coude, dont les élancements ne s’atténuaient pas, bien au contraire. Il s’en occuperait sitôt l’autodiagnostic du vaisseau achevé.

	— Je me demande comment elle savait que les pirates la recherchaient, dit-il à haute voix, bien que l’attention du second se concentrât désormais sur les voyants du robopilote qui s’allumaient l’un après l’autre : l’appareil aussi revenait à la vie.

	L’Eystrien grommela néanmoins :

	— Parano. Les dieux vivants ont parfois tendance à imaginer que l’univers entier tourne autour de leur personne.

	— Mouais... Sauf qu’elle ne s’est pas trompée : c’était bien elle que les Mjök voulaient.

	— Les espions ne manquent pas sur Hao. Malgré les précautions prises par Skâatlin, son embarquement a été repéré.

	Logique. Mais cela n’expliquait pas comment les pirates avaient retrouvé le Snekkja aussi vite. Hénar ne s’attarda cependant pas à débrouiller ce mystère : d’autres réflexions s’imposaient à lui, autrement plus urgentes. Sur les communicateurs de la passerelle, les secteurs endommagés s’affichaient en bleu, plus ou moins intense selon la gravité estimée des dégâts. La coque avait tenu le choc. Seuls quelques bordés, du côté des magasins, présentaient des déformations, mais rien d’inquiétant : l’étanchéité était préservée. Les superstructures, en revanche, bleuissaient les unes après les autres. La torsion de l’espace les avait détériorées, déformées, voire tout bonnement arrachées. Sans relever la tête de l’interface du robopilote, Svaun confirma l’ampleur des dégâts :

	— Une bonne partie des çapteurs sont HS. Les syscoms externes ne valent guère mieux. En fait, c’est tout le comext qui est en panne.

	Il se tourna vers Hénar, rigolard.

	— Si ce tas de ferraille n’était pas commandé par un héros galactique, je dirais qu’il est en perdition !

	L’humour des Eystriens est pesant, quelquefois.

	— Au moins, sais-tu où et quand nous avons émergé ?

	— Pas encore, mais ne t’inquiète pas, nous ne devrions pas avoir beaucoup dérivé de notre axe de navigation. Dans l’espace, du moins.

	— Les poulpes ?

	— Invisibles. Je pense qu’ils n’ont pas pu nous suivre.

	— Pourtant, le Snekkja a tiré en émergeant.

	— Simple réflexe. Vu l’état du comext, le vaisseau s’est réveillé sourd et aveugle. Ne recevant plus d’instructions de la centrale, les batteries ont isolé l’astronef en attendant la réactivation des senseurs. En fait, le Snekkja a vécu le plongeon comme une agression.

	Il n'est pas le seul, songea Hénar. La douleur de son coude devenait de plus en plus lancinante. Mais cela attendrait. Le système de communication secondaire et les séquenceurs d’autodiagnostic avaient pris le relais des organes endommagés, mais les dégâts étaient tels qu’une intervention humaine s’imposait,

	— Je crois que je vais aller me rendre compte par moi-même, annonça-t-il.

	Il s’attendait à une objection, mais le pilote se tut : depuis belle lurette, il savait que les Solariens en général, et celui-ci en particulier, éprouvent le besoin de s’isoler lorsqu’ils sont blessés. Et quoi de mieux qu’une capsule individuelle pour prendre un peu de distance, quand on dérive à quelques unités astronomiques de l’étoile la plus proche ?    

	 


Chapitre 12

	 

	 

	Malgré des siècles de navigation interstellaire, l’émotion que l’on éprouve en s’écartant d’un vaisseau à bord d’une capsule individuelle demeure intacte pour les Humains. Sans doute pour tous les biontes. Il faut être une machine, et encore, pas trop évoluée, pour ne pas ressentir le mélange d’accablement et d’exaltation que génère une incursion dans l’espace profond, à la merci du bon fonctionnement d’un appareil à peine assez large pour accueillir un individu. Un philosophe terrien de l’antiquité préspatiale affirmait que l’homme occupe une position médiane entre l’infiniment grand et l’infiniment petit. Un séjour dans un module cellulaire en vol autonome l’aurait persuadé qu’il est en fait beaucoup plus proche du second que du premier. Certains esprits n’y résistent pas. C’est pourquoi les capsules sont programmées d’une part pour ne pas s’éloigner inconsidérément du vaisseau qui les a lancées, d’autre part pour que leur orientation maintienne toujours le passager en contact visuel avec lui.

	Hénar s’écarta assez pour embrasser l’ensemble du Snekkja d’un seul regard. Avec un rien de sentimentalisme, il se dit que le cargo, même éprouvé comme il l’avait été par son dernier plongeon, portait plutôt bien ses trois siècles terriens. En ce temps-là, on se donnait la peine de fabriquer des machines faites pour durer ! Rien à voir avec les vaisseaux clinquants que les robots des usines de Sirdar produisaient aujourd’hui à la chaîne en portant plus d’attention à leur ligne qu’à leur résistance! Mais, tout de même, sa conception datait, et les nombreux rafistolages de la coque témoignaient d’un usage intensif, voire mouvementé. Sans compter les adjonctions et les transformations nécessitées par les progrès de la technologie — la motorisation, aussi bien que l’armement — et l’évolution, encore plus contraignante, de la réglementation.

	S’il avait un jour connu des formes harmonieuses et racées, le Snekkja les avait vite perdues pour se muer en une prolifération de volumes hétérogènes hérissés d’abouts en attente d’éventuelles extensions. L’épreuve qu’il venait de subir n’avait rien arrangé. Par endroits, les superstructures étaient tellement endommagées que Hénar eut peine à les resituer. Des robots convergeaient vers les dégâts, dont le capitaine se demandait toujours s’ils avaient été provoqués par le tir des pirates ou par la manœuvre désespérée de son navigateur. Vu l’étendue des dommages, il penchait pour la seconde hypothèse.

	Ceci pour l’aspect matériel. Plus contrariant encore, les matelots qui, revêtus d’un scaphandre d’activité extravéhiculaire, surgissaient des écoutilles pour accompagner les engins réparateurs privés de coordination centrale par l’état général du syscom avaient désormais une vision claire de l’obsolescence du cargo dans lequel ils avaient embarqué. Pas excellent pour le moral des troupes, ça.

	Pas de panique, les gars, songea Hénar, vous aurez bientôt un beau vaisseau tout neuf.

	Enfin, neuf n’était pas le mot, bien au contraire. Mais un vaisseau extraordinaire, dans tous les sens du terme. Une nef assez puissante pour repousser les limites de l’univers connu. Une merveille si évoluée qu’aucune des mille civilisations de la galaxie n’était assez avancée pour la concevoir.

	Dans leur langage imagé, les initiés ghorem l’appelaient le Vaisseau qui jamais ne sombre.

	Voilà ce qui lui était promis, les Ghorem ayant eu la candeur de croire qu’il leur livrerait la machine une fois entré en possession de celle-ci.

	À condition, bien sûr, que le Snekkja tienne encore le coup assez longtemps pour atteindre la cachette où cette merveille se terrait.

	La plupart des spatios s’activaient autour du module central, où se concentraient la majorité des cellules du système de communication. Ce regroupement, qui, à tout prendre, constituait une fragilité, était la marque d’une conception humanoïde. Si éloignée de ses concepteurs que paraisse une machine, elle renvoie toujours à leur nature profonde — en l’occurrence à leur propre corps.

	Quelques engins réparateurs, suivant la longue arête qui maintenait les propulseurs à distance de la zone de vie, allaient s’assurer de l’intégrité des moteurs. Les hangars, moins vitaux, étaient dans l’immédiat négligés.

	Enfin presque.

	Hénar perçut un éclat suspect : une balise individuelle, du côté du secteur Z. Quelqu’un profitait-il de la confusion pour essayer de s’y introduire ? Par l’intérieur, il était quasiment impossible de forcer l’entrée. Mais les sas d’urgence, par définition, devaient rester accessibles en permanence.

	Hénar se dirigea aussitôt vers la zone. Quand il y parvint, celle-ci lui apparut déserte. L’indiscret avait bien utilisé une écoutille de secours pour pénétrer dans la soute interdite.

	La capsule s’accola à la carlingue. N’ayant pas eu l’intention de la quitter, Hénar ne s’était pas embarrassé d’un scaphandre lourd. Sa combinaison souple était à peine plus robuste qu’une tenue de survie. Aucune importance : s’il voulait éviter le pire, il ne devait pas s’arrêter à de tels détails et s’éjecter en espérant que l’écoutille était restée déverrouillée, ce qui lui ferait gagner de précieuses secondes.

	Il dut cependant batailler avec le système de sécurité de la capsule, bien plus prudent que lui-même. Le cockpit accepta enfin de se soulever. Hénar disposait d’un très court laps de temps avant de subir les effets de la pressurisation insuffisante de son équipement.

	L’opercule externe s’ouvrit sitôt qu’il approcha du sas. Par bonheur, le spatio indiscret n’avait pas vu la nécessité de le verrouiller de l’intérieur après son intrusion, sans doute parce qu’il comptait l’emprunter de nouveau. Hénar se coula dans l’étroite ouverture. Sitôt sorti du sas, il chercha des yeux le scaphandre de l’indiscret. L’homme ne s’en était pas débarrassé, ce qui confirmait son intention de repartir par le même chemin. Hénar retira son gant et posa sa paume sur la paroi, juste à côté du sas. Quand il la retira, la surface se dématérialisa, dévoilant une cavité : un gadget de la technologie holite qui avait fait fureur au siècle dernier, quand un précédent propriétaire, à l’occasion d’un reconditionnement du Snekkja, l’avait truffé de cachettes bien commodes. Hénar s’empara de l’arme de poing que la niche recelait, vérifia le niveau du chargeur et leva le cran de sûreté. Il espérait encore ne pas avoir à s’en servir. Si le spatio n’avait pas découvert le contenu du mastaba, il s’en tirerait avec quelques semaines de mise aux fers. Dans le cas contraire...

	A vrai dire, Hénar n’avait pas une idée bien précise des conséquences qu’entraînerait un dévoilement du Cœur ardent. Il gardait juste en mémoire l’avertissement de Ness et la brûlure de sa propre expérience, dont la brièveté ne lui avait pas permis de mesurer le danger dans toute son ampleur.

	L’intrus avait éteint la balise de son scaphandre. Dommage, elle aurait permis de le repérer immédiatement dans la lueur blafarde des veilleuses.

	Lueur blafarde? Hénar étouffa un juron : un halo orangé coiffait le sommet du mastaba. L’autre était là, et il essayait d’actionner la poignée.

	L’arme dressée, le Solarien franchit en trois enjambées la distance qui le séparait du conteneur. Emporté par un élan mal dosé, il s’écrasa contre la cloison. À travers sa combinaison isolante, il perçut une vibration qui lui sembla plus forte que la première fois, et même la chaleur de la paroi.

	La pénombre orangée laissait place à une lumière plus crue : une brèche dans l’enceinte externe ?

	Plus question de finasser. Hénar sauta au sommet du mastaba. La visière anti-rayonnement de son casque s’assombrit pour le protéger de l’éblouissement. A travers l’écran devenu quasiment opaque, Hénar devina le spatio penché sur le conteneur, les deux mains serrées sur la poignée. Sans surprise, Hénar constata qu’une silhouette humaine, un peu plus grande que nature, se dessinait autour de l’intrus. Aucun orifice ne s’était encore ouvert, mais la lumière qui émanait du mastaba était bien plus vive que celle qu’il avait provoquée à son premier contact, au point que la visière, pourtant conçue pour protéger l’œil d’un regard direct vers une étoile, menaçait de devenir insuffisante. Le Cœur ardent, songea Hénar. Il n’avait jamais pensé que l’expression dût être prise au sens propre. Il tira au jugé. La charge, trop faible pour tuer, immobiliserait l’indiscret assez longtemps pour lui permettre de parer au plus pressé : l’arracher à la poignée, en espérant que cela suffirait à enrayer le processus.

	S’obligeant à ne pas fixer la lueur, Hénar s’arc-bouta pour chasser l’imprudent. Mais l’autre tenait bon. Il passa les bras sous ses aisselles, tira de toutes ses forces. En vain. Il étouffa un juron. Il était en partie responsable de la situation : son tir avait tétanisé les muscles de sa cible. Mais ce n’est pas ainsi qu’il analysait la situation. Pour lui, la chose dans le mastaba retenait le matelot et elle ne tarderait pas à l’agripper à son tour. À l’attirer vers elle. Il se sentit envahi par une peur panique. Il n’avait qu’une envie, fuir, en même temps qu’il éprouvait un besoin irrépressible de répondre à l’appel de la chose, de se fondre en elle, de s’immoler sur ce bûcher à la fois féroce et apaisant. Pourquoi lutter? Puisqu’un jour ou l’autre il retournerait au néant, pourquoi ne pas se dissoudre maintenant dans la promesse d’un niveau d’existence supérieur? L’espace d’un instant, il fut traversé par un arc-en-ciel. Il ne voyait pas les couleurs, il se confondait avec elles, jouissant de leur harmonie, il palpitait de leurs vibrations, accueillait l’espérance d’une béatitude absolue, sans limites et sans fin... Voilà. Il y était. Le moment ultime où ses atomes rejoindraient le cosmos. L’inexorable, la désirable union... Son corps se rebella : il voulait vivre, lui, il refusait de toutes ses fibres l’anéantissement. Animale, sa peur luttait contre le dégoût de soi-même. Elle lui commandait de fuir, pour continuer à exister, quand le désenchantement le persuadait de la vanité de son être dérisoire. Ces deux pulsions opposées ne se contrebalançaient pas. Elles le déchiraient. Il gardait assez de lucidité pour comprendre qu’il ne s’agissait pas d’une métaphore. Familière dans son incongruité, l’image d’un monceau d’immondices s’imposa à lui. Puis celle d’un corps sanglant. Paradoxalement, le plaisir morbide que lui procurait cette vision lui donna la force de se débattre. A moins qu’il ne la puisât dans l’extase procurée par une forme dansante, une oscillation lumineuse, riche de couleurs inconnues, dont il sut immédiatement qu’elle n’était pas une hallucination mais un souvenir surgi d’un passé refoulé. Volontairement enfoui. Enfoui, et non effacé, comme il l’avait souhaité. Une réminiscence assez forte pour abolir le temps. Tout comme l’image de la jeune fille qui marchait vers lui. Des oiseaux tournaient autour d’elle en criaillant. Des sternes, énervées par ces promeneurs qui s’aventuraient trop près de leur nid. Elle riait. Ce n’était pas Ullinn, et pourtant elle lui ressemblait. Elle riait. Il se noyait dans ce rire, avec volupté. Les sternes criaient. Un reste de raison lui soufflait l’explication de ce qu’il éprouvait : la néganalyse craquait. Le pire était qu’il s’en réjouissait. Qu’il le souhaitait. Il ne devait pas céder à cette tentation. S’il avait voulu réinitialiser sa mémoire, il avait eu de bons motifs pour cela. Ne pas aller plus loin, surtout, ne pas s’enfoncer. Ni dans le mastaba, ni dans son propre passé. La panique revint, abjecte, salutaire : en elle il trouva la force à la fois de résister au maléfice et d’arracher enfin le spatio au piège où il s’était enferré.

	Ils boulèrent sur le côté. Les hallucinations de Hénar s’estompèrent. La première sensation qu’il éprouva fut une brûlure à la base du cou. L’alarme vigilance avait fonctionné. Jusqu’à quel point a-t-elle contribué à le ramener vers la conscience ? En tout cas, elle avait provoqué le ressaut d’adrénaline dans lequel il puisa la force de rouler jusqu’au bord du conteneur, pour s’éloigner de la poignée. Malgré le surplus d’oxygène fourni par le régulateur autonome de sa combinaison, il haletait, incapable de se relever, tel un pugiliste sonné. Si côtoyer le mastaba aux prémices de son ouverture provoquait de tels troubles, qu’en serait-il lorsqu’il devrait en découvrir complètement le contenu ?

	Ness semblait croire que Hénar saurait surmonter l’épreuve. Après la secousse qu’il venait de subir, le Solarien en doutait.

	Un son à peine perceptible l’alerta. Le spatio bondissait sur lui. Instinctivement, il tira. Emporté par son élan, l’homme le bouscula, l’entraînant dans le vide. La chute dans ce secteur à pesanteur réduite n’eut aucune conséquence fâcheuse. Cependant, Hénar se releva avec peine. Il fallait que l’autre fût d’une complexion étonnamment résistante pour avoir récupéré aussi vite après avoir subi non seulement l’assaut psychotrope du Cœur ardent, mais aussi une première charge tétanisante. Cette fois, il avait son compte. Il gisait inanimé, à quelques pas. Hénar se pencha sur lui, ouvrit la visière de son casque...

	Dans ce visage déformé par l’épouvante, il eut du mal à reconnaître Aosgard, le Néocentaurien.

	Ce n’était pas seulement l’effroi qui crispait ses traits. Les indicateurs de fonctions vitales intégrées à son casque avaient tous viré à l’indigo : dans le code galactique des navigateurs, cela signifiait l’arrêt des fonctions vitales.

	Hénar jeta un œil sur son arme ; il ne se souvenait pas avoir poussé le curseur au maximum. Le fait est que, même pendant qu’il s’efforçait d’arracher Aosgard à la poignée, il l’avait gardée à la main. Peut-être que, tandis qu’il sentait son esprit aspiré dans des abîmes auxquels il n’aurait pas dû accéder, une part de lucidité lui avait soufflé qu’il n’y aurait pas d’autre solution s’il ne parvenait pas à refermer le conteneur que tenter d’en détruire le contenu. Il n’en gardait qu’un souvenir confus. Comme il ne comprenait pas ce qui l’avait conduit à tirer sur Aosgard à pleine puissance, provoquant un arrêt du cœur. Sinon qu’un reste de panique le dominait encore.

	Oui, ce n’était pas lui qui avait tué le spatio, mais sa peur. Une peur immonde, viscérale. Une peur qui lui était étrangère. Qui l’avait pénétré, tel un virus, s’était répandue le long de sa colonne vertébrale. Une peur nourrie des abominations qui, paradoxalement, entretenaient la flamme de la béatitude. Il n’entrait aucune part de volonté dans cet acte, tout simplement parce que, quand il avait tiré, son esprit était encore émietté. Laissés sans contrôle, son corps, sa main s’étaient débattus pour échapper à un danger tandis que son esprit répondait à l’appel trompeur de sirènes immatérielles. Or, pour cela, le corps ne connaissait que deux parades : fuir ou éliminer. Et puisque la fuite n’était pas envisageable...

	Laissant le cadavre sur place, il regagna la capsule, plus par automatisme que par volonté. L’attaque psychique, bien plus violente que lors de sa première visite au mastaba, le laissait encore sonné.

	— Retour! ordonna-t-il quand le siège de la capsule l’enveloppa.

	Il tremblait de tout son corps. Il avait froid.

	Très froid.

	Les étoiles étaient si lointaines.

	Tellement indifférentes.

	Quelle folie que de croire qu’on peut se mesurer à leur puissance.

	Mais, ce qui l’angoissait le plus, c’était l’idée qu’il abritait au plus profond de lui-même un étranger dont la mémoire menaçait de rompre les digues.

	 


Chapitre 13

	 

	 

	La lumière éclatante du soleil inonde les rues de la ville. La température est tiède, le vent léger. Et léger son cœur. Les filles lui sourient. Un miroir lui renvoie son image. Il se sait, sinon beau, du moins attirant. Le sourire des filles le lui a appris. Il a dix-huit ans, temps de référence solarien. C’est ce dont il se souvient, ce que confirment les infos d’identité de son marqueur Peut-être est-il en réalité un peu plus vieux. Sûrement, même. Quitte à falsifier sa mémoire, il a dû prendre les précautions nécessaires, brouiller au maximum les données permettant de rechercher la vérité, au cas improbable où il serait tenté de le faire un jour.

	Il luttait de toutes ses forces pour chasser de son esprit tout ce qui n’appartenait pas à l’instant présent, au défilé de la carlingue du Snekkja sous la capsule. Mais rien n’y faisait. Son esprit dérivait irrésistiblement vers ce jour glorieux où sa vie avait basculé, un souvenir si dense, si précis, qu’il s’imposait avec la force d’un mirage.

	Aujourd’hui, il s’appelle Hénar, il a dix-huit ans, et il abrite un rêve plus grand que l’horizon.

	Appuyé à la rambarde de la plage grignotée par la marée montante, il teste sa nouvelle mémoire, laissant remonter les souvenirs artificiels comme autant de bulles émergeant d’un limon profond pour gagner la surface, prenant plus d’ampleur à mesure qu’elles s’en approchent avant de crever avec un bruit mou. Il s’y sent un peu gêné aux entournures : l’habit est trop neuf.

	Tous ces souvenirs ne sont pas fabriqués. Il en est de réels, qui appartiennent bel et bien à son passé. La bienveillance de son père adoptif. Ses longues dissertations devant des œuvres issues de toutes les cultures. Un chat qui se chauffe au soleil. L’assurance d’être promis à une existence hors du commun. Le chagrin, au décès de son mentor. Un oiseau qui décrit des orbes dans le ciel. L’eau bleue d’un fjord saturée par la lumière de l’été... Il n’a aucun moyen de démêler les uns des autres. Il ne doit d’ailleurs pas essayer de les distinguer. Il en éprouvera pourtant la tentation. Le Min qui a dirigé la mnémotomie Ta prévenu. C’est une réaction normale, au début. Elle s’émoussera peu à peu. Son cerveau créera de nouveaux cheminements, afin de consolider les implants. Et ceux-ci deviendront à jamais indissociables des souvenirs réels. Il suffit d’attendre un peu.

	La capsule s’inséra dans son réceptacle. Elle annonça la fin de la sortie extravéhiculaire. Un dispositif que Hénar avait toujours trouvé stupide : le passager avait-il besoin de cette précision pour savoir qu’il avait regagné le bord ? Le message prenait aujourd’hui tout son sens. Sans ce rappel de la réalité, il se laisserait submerger par sa vénéneuse rêverie. Il ne se rappelait même pas avoir regagné le petit véhicule.

	Une chose est sûre : il est riche. Sinon, il n’aurait pas pu se payer un changement d’identité aussi radical. Les Minn sont adroits mais certes pas désintéressés. Quant à la manière dont, à son âge, il a acquis cette fortune, il ne peut être sûr de rien. Officiellement, il a hérité de parents trop tôt décédés dans un accident pour qu’il les eût connus. Il a grandi dans l’immense domaine semé d’œuvres d’art de leur plus proche ami, qui a veillé à son épanouissement. Et l’art est devenu, plus que sa raison d’être, la trame même de sa personnalité.

	D’où son ambition : trouver l’œuvre absolue.

	Car elle existe, au moins dans la légende. Elle a même un nom : Sitrinjêta

	Bien sûr, il s’agit d’un mythe.

	Mais chaque fable ne contient-elle pas une part de vérité? Pour celle-ci, en tout cas, il en a la certitude. Sans savoir d’où elle lui vient. Peut-être un souvenir antérieur, qu’il a souhaité conserver à l'état confus. Peut-être s’est-il justement délesté de son passé pour mieux se consacrer à cette quête. Pour elle, il se sent prêt à tout affronter.

	Et, un soir, presque par hasard, Ness lui avait parlé du Vaisseau qui jamais ne sombre. Sur le ton de la plaisanterie d’abord, puis plus solennellement, il avait prétendu que si une nef pouvait mener à Sitrinjêta, c’était bien celle-là. Il avait aussi déclaré que le vaisseau attendait depuis des millénaires celui qui l’arracherait au sommeil de l’oubli, et que lui, Hénar, pourrait bien être cet homme.

	Le Ghor avait la réputation d’être un affabulateur. Pourtant, il s’était montré si persuasif que Hénar l’avait pris au sérieux. Si le huitième de ce qu’il avançait avait quelque fondement, si réellement le vaisseau, vestige d’une civilisation plus ancienne que toutes les autres, existait, est-ce que cela ne valait pas la peine de le rechercher ?

	Aujourd’hui, face au scintillement infini des étoiles qui se mêlaient dans son esprit déstructuré au battement obsédant des vagues sur une plage sans nom, lui venait le soupçon que Ness l’avait engagé sur une voie qui le mènerait bien plus loin qu’il l’avait tout d’abord pensé.

	La capsule s’ouvrit. Hénar s’extirpa du siège à regret. Il accueillit presque avec plaisir la douleur qui irradiait de son coude. Elle le raccrochait à une réalité qui se dérobait. Il palpa l’articulation, pour vérifier l’évolution de l’enflure. Un passage par le médibloc s’imposait. Mais, auparavant, il allait passer par le salon de pilotage. Juste le temps de faire un point de situation et d’aviser Svaun du sort d’Aosgard.

	Dans la passerelle, il eut la surprise de ne pas trouver le second. Quoi ? Le navigateur la désertait en plein processus de remise en état du vaisseau ? Plus insolite encore, son communicateur individuel ne répondait pas. Une seule circonstance pouvait expliquer ce manquement. Dans les circonstances présentes, ce n’était pas une bonne nouvelle. En revanche, il constata avec plaisir que, sur les diagrammes de l’interface centrale, les zones bleues avaient régressé dans des proportions significatives.

	Il établit la liaison avec Ullinn. Elle se trouvait toujours dans le bloc médical.

	— Svaun est-il entré en contact avec vous ? s’enquit-il avant toute chose.

	— Merci pour votre sollicitude, répliqua-t-elle froidement. Je vais mieux, ce n’était qu’un étourdissement passager

	— Votre santé est une préoccupation constante pour moi, répondit-il sur le même ton. Mais je dois sérier les urgences. Svaun est un métamorphe, sujet, à ce titre, à des accès...

	— Je sais, les maturations saisonnières...

	— Oui, sauf que dans l’espace, le mot saison ne signifie rien. Ça lui prend n’importe quand. Lorsqu’un Eystrien se sent menacé, il éprouve un irrépressible besoin de s’accoupler. Et le stress que Svaun a accumulé ces derniers temps a enclenché le processus.

	— Mâle ou femelle ?

	— Cela dépend des circonstances. Il est nettement moins agressif quand il mûrit en femelle. Mais d’après les premières transformations physiques que j’ai repérées, cette fois, il vire au mâle. Je soupçonne que vous y êtes pour quelque chose.

	— C’est pour cela que vous aviez sélectionné un équipage exclusivement masculin ? Je ne vous soupçonnais pas capable d’une telle délicatesse.

	— Regagnez votre cabine et enfermez-vous pendant que je gère cette crise.

	Elle n’eut pas l’air plus troublée que cela.

	— Merci du conseil, dit-elle tout de même, sur un ton qui ne plut pas au capitaine.

	— J’ai moi-même besoin de passer au bloc, attendez-moi, bougonna-t-il sans remarquer que cet ordre contredisait le précédent.

	Soit que, malgré son attitude, elle ait tenu compte de son avertissement et ait préféré courir se barricader, soit qu’elle ait décidé de n’en faire qu’à sa tête, elle n’était plus dans le bloc quand il s’y présenta.

	— Contrôle du membre supérieur gauche! lança-t-il d’assez méchante humeur en introduisant le bras dans le diagnostiqueur.

	 


Chapitre 14

	 

	 

	Ils étaient cinq, la mine grave, qui s’interposaient entre lui et la passerelle. Thorgerd répondit à peine au salut qu’il lui adressa.

	— Commandant, attaqua-t-il d’emblée, nous avons perdu un homme.

	— Vraiment ?

	— Impossible de joindre Aosgard, son com perso ne répond pas, sa balise de position non plus et nous ne le trouvons nulle part. Son scaphandre aussi est manquant.

	Il parlait posément, sans laisser l’inquiétude percer sous son rapport. Sans menacer non plus, mais avec la fermeté de celui qui connaît déjà la vérité. Ou au moins une partie. Un mensonge de trop, et Hénar perdrait leur confiance. Si ce n’était déjà fait : les hommes qui accompagnaient Thorgerd paraissaient beaucoup moins sereins que lui. Le capitaine adopta le ton le plus neutre possible pour annoncer :

	— Malgré mon interdiction, Aosgard a pénétré dans le secteur Z. Il y a eu un accident.

	— Un accident ? Ou bien...

	— Quel genre d’accident ?

	Les hommes grondaient, la mine farouche. Plusieurs se tournèrent vers Thorgerd. Donc, il s’agissait bien d’une démarche concertée, et Thorgerd était le meneur. Cependant, celui-ci ne se départit pas de son calme.

	— Sauf votre respect, commandant, on aimerait en savoir un peu plus.

	— Le secteur Z est interdit, parce que le contenu de la soute est très dangereux. N’avais-je pas été clair ?

	— Sur son interdiction, oui. Sur la raison de celle-ci, non. S’agit-il vraiment d’un accident, commandant ? Ou d’une exécution parce qu’il a levé un coin du voile que vous préférez jeter sur votre cargaison ?

	— Oui, on veut voir le corps ! cria un spatio, ranimant le brouhaha qui s’était calmé pendant l’intervention de Thorgerd.

	— Comprenez-nous, commandant, reprit ce dernier, ce n’est pas qu’on ne vous respecte pas. Mais enfin, si on doit travailler sous la menace d’une arme, on aimerait autant le savoir.

	Hénar les dévisagea l’un après l’autre. Une maxime lofr résumait ce qu’on attendait d’eux : « Le commandant indique le but, le pilote mène au but, l’équipage adhère au but». Thorgerd semblait se conformer à cet état d’esprit. Peut-être attendait-il de mesurer le profit qu’il pourrait tirer de l’expédition. Mais ses compagnons n’avaient pas son flegme. La manœuvre hardie de Svaun, l’état du navire suscitaient leur inquiétude; sans compter qu’ils devaient s’être mutuellement monté la tête à propos du secteur Z.

	— Devrai-je faire part à la prévôté d’une mutinerie ?

	— La prévôté ? ricana Thorgerd. Pour la plupart d’entre nous, un signalement de changerait rien : ils sont déjà en délicatesse avec certaines lois. Mais je doute que vous y ayez recours. Est-ce que les autorités ne seraient pas surprises de voir resurgir ce bon vieux Snekkja là où elles s’attendraient plutôt à trouver un vaisseau de tourisme ?

	Bien sûr, en intervenant sur les interfaces du syscom, ils avaient eu accès aux indicatifs. Même sans le chercher.

	— Je crois, commandant, qu’à ce stade, il serait judicieux de nous éclairer sur la destination et la finalité de cette expédition.

	Hénar se cabra. Mais, dans l’instant, il se reprit. Somme toute, la question du spatio était raisonnable et ne remettait pas son autorité en doute : s’il voulait que l’équipage adhère au but, pour reprendre la formule du proverbe, encore fallait-il l’en informer.

	— Nous nous dirigeons sur Ghasir, lâcha-t-il.

	Le spatio consulta ses compagnons du regard.

	— Connais pas, maugréa-t-il.

	— Je m’en doute bien, ce n’est pas une destination commerciale courante. C’est pourquoi je n’ai pas jugé utile de vous en parler plus tôt. Allez, regagnez vos postes. Nous pourvoirons aux obsèques de notre malheureux compagnon sitôt les réparations achevées. Quant à le voir, je vous rappelle qu’il était Néocentaurien. Pour ces gens-là, examiner leur dépouille si l’on n’est pas un proche parent revient à la profaner.

	Il n’était pas mécontent de ce coup de bluff.

	Si ce n’est que les hommes ne bougèrent pas d’un poil. Et qu’un petit malin déclara :

	— Moi, Ghasir, je connais. Elle se trouve en plein dans une zone de conflit active. Ce que vous nous cachez, ça ne serait pas de l’armement prohibé ?

	— D’accord. Il se peut que nous rencontrions des combattants. Il n’est donc pas exclu que nous connaissions quelques turbulences, et c’est pourquoi je vous ai recrutés. Si nous sommes abordés, je préfère ne pas tout miser sur les mécas pour défendre le Snekkja. Mais je ne vous mène pas au combat. Nous ne débarquerons rien sur Ghasir et n’y resterons que le temps nécessaire pour compléter la cargaison. Notre destination finale est le système de Sysla. Quant au conteneur que j’ai embarqué sur Hao, il recèle un prototype dangereux car issu d’une technologie que nous ne maîtrisons pas entièrement. Le Néocentaurien s’en est un peu trop approché : si j’en crois l’expression de son visage quand j’ai essayé de le tirer de là, son esprit a été littéralement carbonisé.

	Cette révélation les ébranla. De nouveau, ils se tournèrent vers leur porte-parole.

	— Une dernière question, si vous permettez, commandant, dit celui-ci. Pourquoi avez-vous changé d’indicatif? Celui de la Transtell n’est-il pas un meilleur bouclier contre les intentions hostiles? J’ignore quels adversaires sont engagés dans le secteur, mais il y a de fortes chances pour qu’ils traitent tous avec elle.

	Curieuse façon de l’interroger sur ce qui, aux yeux de tous, prouvait le détournement du vaisseau qui lui avait été confié. Thorgerd aurait voulu lui permettre de sauver la face qu’il ne s’y serait pas pris autrement.

	— J’ai agi en accord avec la compagnie, mentit Hénar. La Transtell ne tient pas à ce que ses actionnaires sachent qu’elle a risqué une unité de sa flotte dans un secteur sous embargo pour un gain qui n’est encore qu’une conjecture. Le Snekkja n’est pas flambant neuf, mais il peut encore servir un siècle ou deux.

	— Donc, tout est régulier ? Nous ne serons pas condamnés pour piratage ?

	Ainsi, c’était ce qui les tracassait. Davantage que le sort du Néocentaurien.

	— Douteriez-vous de la parole de votre capitaine ?

	Hénar se montrait très convaincant dans le rôle de l’indigné. De là à les croire convaincus... Ils firent néanmoins comme si. Aucun d’entre eux ne savait diriger l’astronef en mode collapsial ni ne connaissait les codes d’accès du robopilote. S’ils s’emparaient du vaisseau, leur unique recours serait d’émettre un signal de détresse et d’attendre un peu probable secours avant l’arrivée des chacals. Les sentant indécis, Hénar fit un pas en avant. Ils s’écartèrent pour le laisser pénétrer dans le salon de pilotage. Comme il passait devant Thorgerd, celui-ci lui souffla :

	— Votre second, l’Eystrien.

	— Eh bien ?

	— Pendant que vous étiez au bloc, la passagère s’est enfermée avec lui dans sa cabine.

	Hénar s’efforça de ne rien laisser paraître de sa contrariété.

	— Cela est sans conséquence, assura-t-il. Il rejoindra son poste quand tous les équipements seront en ordre. Alors, au boulot!

	Les faits lui donnèrent raison. Le système de communication extérieur avait retrouvé tout son potentiel lorsque Svaun réapparut au bout de trois cycles. Sa peau revêtait une carnation plus neutre et les caractères sexuels qui le désignaient comme un mâle commençaient à s’estomper. Hénar se retint de poser les questions qui lui brûlaient les lèvres. Le pilote avait retrouvé sa sérénité. Voilà ce qui importait.

	— Comment se porte notre passagère? demanda-t-il toutefois, faussement détaché.

	— Elle a besoin de se reposer.

	Hénar retint une remarque graveleuse. Au sortir d’une phase sexuée, le métamorphe se montrait parfois d’une pudibonderie ombrageuse. Svaun acheva d’absorber une série de chiffres.

	— Tout est en ordre. Nous allons pouvoir repartir.

	Il consulta encore un communicateur, avant de préciser :

	— Ne t’inquiète pas pour ta passagère, elle a bien supporté l’épreuve. Elle est plus résistante que tu ne l’as jamais été. En fait, elle est plutôt comme moi.

	— Tu veux dire... Une polymorphe ?

	— Non, elle n’est pas aussi labile. Mais, dans une certaine mesure, elle sait adapter son physique aux circonstances. Nous sommes vraiment entrés en phase.

	Hénar accusa le coup. Qu’Ullinn ne fut pas Solarienne, il le savait déjà. Mais il ignorait la distance qui séparait les Myriotes de sa propre espèce. L’auteur de la notice sur Myri qu’il avait consultée avait négligé de mentionner cette particularité. Il est vrai que l’information se réduisait à l’essentiel : ce petit monde situé à l’écart des grandes voies commerciales, dépourvu de ressources rares, présentait peu d’intérêt. Et lui-même ne s’était pas donné la peine de chercher un ethnocorpus plus détaillé.

	— De toute façon, pour ce que cela te concerne..., poursuivit Svaun, ironique. Depuis qu’elle est à bord, tu ne cesses de lui manifester de l’hostilité.

	— Moi? Mais pas du tout! Simplement, je me demande pourquoi Skâatlin me l’a refilée. Sa fraude sur la marchandise...

	— Avoue que cela te contrarie qu’elle et moi nous ayons..., ricana Svaun.

	— ... me rend encore plus méfiant. J’espère au moins que tu as profité de votre... mise en phase pour lui arracher quelques renseignements.

	— Mmmm... c’est plutôt elle qui aurait eu des raisons de chercher à m’en soutirer. Sur toi, tes intentions. Sur notre destination, aussi.

	— Et?

	— Elle est restée concentrée sur ce qu’elle faisait. Fort bien, d’ailleurs.

	Hénar retint un geste d’agacement. Il n’avait plus envie d’entendre Svaun s’étaler sur ce genre de détail.

	— Comme ça, elle n’a posé aucune question sur ce que je suis allé chercher sur Hao ?

	— Non.

	Donc, elle le sait, songea Hénar.

	— Et toi, de ton côté... ? commença-t-il avec aigreur. Au moins, as-tu appris pourquoi elle est recherchée ?

	— Elle a servi d’intermédiaire dans la fourniture d’armes prohibées à la Ligue des Cinq sphères, malgré la neutralité proclamée de la Confédération des mondes périadiques. En fait, les Périades ont pris ombrage de cette nouvelle alliance. Quoi qu’il en soit, les hiérarques myriotes redoutent leur mise au ban, voire le déclassement de la planète au rang de belligérant, ce qui ne manquerait pas de la livrer aux appétits du premier conquérant venu, car elle est incapable de se défendre par elle-même. Le tout sur fond de schisme, intrigues de palais, crise dynastique et j’en passe. Bref, elle a dû fuir Myri dans l’urgence. Skâatlin l’y a aidée.

	— Skâatlin ? Pour quelle raison ?

	— Ils étaient en relation. Sno est l’une des Cinq sphères, je te rappelle. Et elle a eu besoin de contacts pour mener à bien son entreprise. Qui a fait office de truchement, d’après toi ?

	Que le régent des échanges eût trempé dans des affaires louches, Hénar le croyait volontiers. Il était plus difficile de l’imaginer dans le rôle du sauveur providentiel. Surtout par loyauté envers une cliente dont il n’avait plus rien à attendre. Mais, après tout, que savait-il de lui ? En tout cas, les choses avaient dû se gâter rapidement entre eux, à en juger par la façon dont elle en parlait.

	— Si elle est tricarde sur Myri, pourquoi m’a-t-elle demandé de l’y ramener ?

	— Je n’en sais pas plus. Nous avions autre chose à faire que bavarder, et il aurait été de la dernière impolitesse de ma part de profiter de ses périodes d’abandon pour lui poser des questions trop précises.

	Cette allusion au savoir-vivre des Eystriens sonnait comme un reproche. Certes, le Solarien n’était pas soumis aux mêmes usages, mais cela ne le dispensait pas de la courtoisie la plus élémentaire. Sa curiosité envers ce qui s’était passé dans la cabine d’Ullinn était malvenue. D’ailleurs, Svaun se concentrait maintenant sur une opération délicate.

	— Tu déconnectes le robopilote ? s’étonna Hénar.

	— Nous avons traîné assez longtemps dans le secteur, il me semble.

	Que ce fût à cause de son absence autant, sinon plus, qu’en raison de la nécessité de procéder aux réparations ne semblait pas l’effleurer.

	— En effet, reconnut Hénar. Mais précisément, c’est maintenant que nous allons avoir besoin de la puissance de calcul du...

	— Je collapserai en manuel, le coupa Svaun, agacé.

	Hénar tiqua. Il n’avait aucune envie de renouveler une expérience qui avait failli tourner à la catastrophe.

	— Explique, croassa-t-il.

	— Les Mjök nous traçaient. Donc, d’une part ils savaient que la lifangolà des Myriotes était à bord, d’autre part ils anticipaient nos déplacements. On peut admettre qu’ils aient eu vent de l’embarquement d’Ullinn : Hao grouille d’informateurs. Mais pour ne pas se laisser distancer dans les collapses, ils devaient disposer de nos paramètres de plongée. Seul notre propre système de guidage pouvait leur fournir une telle information. Que je les aie semés en coupant le robopilote et en modifiant les vecteurs de la matrice temporelle au dernier moment me l’a confirmé.

	— Tu es en train de me dire que le centre nerveux de cette nef n’est pas protégé contre les intrusions hostiles?

	— Bien sûr qu’il possède un bouclier ! Mais il n’est pas de la toute dernière génération, c’est le moins qu’on puisse dire. Son système immunitaire n’est plus assez performant. D’ailleurs, qui sait si cette vulnérabilité n’est pas une précaution prise par la Transtell, histoire de se ménager la possibilité de reprendre la main en cas de besoin. Et dois-je te préciser que sans cette faille, je n’aurais pas pu leurrer le système pour détourner le vaisseau ? De toute façon, nous allons être fixés. Maintenant que le robopilote est isolé, je vais lancer un diagnostic.

	Svaun caressa la membrane soyeuse de l’interface. Une fois de plus, Hénar admira l’élégance que conférait aux mains des Eystriens la phalange supplémentaire au regard de celles des Solariens. Il essaya de ne pas penser à l’usage qu’il avait fait de ses doigts les cycles précédents.

	— Voilà, il n’y a plus qu’à attendre le résultat, dit Svaun. En attendant, je vais justifier mon salaire en démontrant que je n’ai pas besoin d’une intelligence artificielle pour collapser.

	Cette perspective le rendait d’humeur particulièrement joyeuse. Paradoxalement, si Svaun redoutait les collapses, il adorait piloter à l’ancienne. Comme en écho aux doutes que la mine contrite de Hénar exprimait, il déclara :

	— Ne t’inquiète pas, je vais surfer en douceur, cette fois.

	Tout en se préparant à la manœuvre, Svaun surveillait les analyseurs qui rendaient leur verdict.

	— C’est bien ce que je pensais. Un parasite s’est introduit dans les métabolites du centre de décision. Avant de gangrener les couches profondes, il a introduit un leurre dans les codes de régénération ; pour berner l’autoréparateur. Aucune fonction de base n’a été modifiée. Le virus en a juste ajouté une. Un mouchard rendu indétectable par un infime décalage temporel du signal émis sur l’horizon du collapse. Vachement astucieux. Quand on plonge...

	— D’où vient-il, ce parasite ?

	— Difficile à dire.

	Hénar n’était pas de cet avis :

	— Ullinn! gronda-t-il avec plus de colère qu’il n’aurait dû.

	Svaun ne s’y trompa pas.

	— Il ne faut pas l’exclure, admit-il. Mais ce peut être n’importe lequel d’entre nous. Tous les membres de l’équipage sont à un moment ou à un autre passés à proximité du robopilote. Ce genre de microorganisme est aisément transportable. Je lance tout de même une analyse des déplacements dans le Snekkja depuis notre départ, on ne sait jamais. Il ne faut d’ailleurs pas exclure une contamination involontaire. Tu as aussi bien pu ramasser cette saloperie sur Hao.

	— Tu voudrais me faire croire que le robopilote est tout simplement tombé malade ? Qu’il ne s’agit pas d’une tentative délibérée d’espionnage ?

	Svaun souffla bruyamment par les narines — ce qui, chez les Eystriens, se rapprochait le plus du rire.

	— Je ne suis pas aussi naïf. Bien sûr que quelqu’un cherchait à nous tracer. Mais la méthode est particulièrement sophistiquée. Je ne crois pas à l’intervention d’un Mjök embusqué sur Hao. Le procédé est trop subtil pour ces enflures flasques. Je crois plutôt à une interception opportuniste du signal par des maraudeurs, c’est bien tout ce dont ils sont capables.

	Là, Svaun se laissait influencer par ses préjugés. Mais Hénar le suivait néanmoins dans son jugement, car le coupable le plus probable à ses yeux, c’était encore Skâatlin. Son « cadeau » ne pouvait qu’être empoisonné.

	— Tu sais corriger cela ? Ce n’est pas que je doute de tes talents, mais je préférerais un robopilote en état de marche.

	— On peut séquencer le virus et l’extraire chaque fois qu’on repère sa signature — en espérant que l’allotropie réactionnelle ne fasse pas partie de sa stratégie de défense. Mais cela ne nous mettra pas à l’abri d’une récidive : l’épidémie peut s’être répandue dans les composants bioélectroniques des circuits secondaires.

	Autrement dit, tous les asservissements de la nef, à l’exception du système d’évacuation des toilettes. Et encore, pas sûr.

	— Fais ton possible, soupira Hénar. Mais attendons-nous à revoir Skâatlin un de ces quatre... Quant à ta déesse, coupable ou non, désolé, je la débarquerai à Ghasir.

	Au moins ne la larguait-il pas en plein vide. Cette mansuétude réchauffa le cœur de Svaun, bien certain que le capitaine avait cherché à le ménager, plutôt que la passagère.

	 


 

	 

	 

	 

	Ghasir

	 


Chapitre 15

	 

	 

	Ils sont venus un matin dans sa oumrah, quatre femmes, trois hommes richement vêtus escortés par une ribambelle de serviteurs. C’était au premier jour de la saison d'Otlà, au lendemain de sa quatrième fête d’équinoxe. Ils ont rassemblé toutes les fillettes dans l’enclos festif. Ils les ont dénudées afin d’examiner chaque parcelle de leur peau et ont longuement palpé leur corps à la recherche des signes. Après quoi, ils n’en gardèrent que cinq auprès d’eux pour les interroger. Les questions étaient difficiles. Ils parlaient de choses inconnues dans la oumrah, de choses des grandes cités et des assemblées doctes. Ils souriaient avec gentillesse, elles ne devaient pas avoir peur de se tromper dans leurs réponses, cela n’avait aucune importance. Au contraire : dans certains cas, l’erreur était éclairante. Ils se consultèrent ensuite les uns les autres, en un long conciliabule. Quatre enfants quittèrent l’enclos. Elle les envia de les voir rejoindre leurs parents.

	Elle seule restait parmi les étrangers. Ils lui posèrent encore de nombreuses questions. Ils devaient s’assurer de leur choix. L’un des hommes saisit son crâne entre ses mains et le pressa. Elle serra les dents pour ne pas crier, malgré la douleur. Quand, enfin, leurs doutes se furent dissipés, ils convoquèrent le oumrah-ba pour lui annoncer la bonne nouvelle : ils avaient trouvé ici une friogmat-barni.

	Il y eut un grand festin, au cours duquel les chantres rivalisèrent de dithyrambes. L’enfant se sentait un peu étourdie. Cette fête était donnée en son honneur. Les louanges pouvaient sur elle. On la gâtait de friandises et les poètes venaient psalmodier à son oreille les mélodies caressantes qu’ils tenaient des ancêtres. Mais, plutôt qu’être coincée entre le patriarche de la oumrah et la Première dignitaire de la Quête, elle aurait préféré rester près de ses parents.

	Ils participaient aux agapes, bien sûr. Mais pourquoi lisait-elle sur leur visage une telle mélancolie? Ils recevaient avec des sourires les compliments que leur adressaient tous leurs oumrahti. Mais ils ne riaient pas, comme ils en avaient coutume lors des fêtes.

	Elle comprit au moment de la séparation.

	Les Dignitaires de la Quête se montraient très doux, très gentils avec elle. Mais ils l’emmenaient au-delà des collines qui avaient toujours borné son horizon. Loin de ses camarades de jeu. Loin de ses parents.

	Elle ne devait pas être triste, disaient-ils. Ils viendraient lui rendre visite plus tard, dans le merveilleux palais où elle serait dorénavant logée. Elle ne devait plus jamais être triste : elle était désormais une friogmat-barni. Peut-être la future modrin. Elle ravala donc son chagrin mais, du haut de ses quatre ans, elle jugeait : ces gens mentaient pour la consoler, elle savait bien que ses parents ne pouvaient s’éloigner de la oumrah, qu’un oumraht ne franchit pas impunément les limites de son vallon. C’est pourquoi elle-même, sitôt passée sur l’autre versant de la colline, avait reçu un nouveau nom. Désormais, elle s’appellerait Ullinn. Fiègurdetto Ullinn. Mais pendant bien des périodes, on ne s’adresserait plus à elle qu’en prononçant avec respect les mots de friogmat-barni. Puis de friogmat-dotrin. Jusqu’au jour où ce titre se mua en celui, vénéré, de friogmat-modrin.

	Quand ce jour arriva, elle avait depuis longtemps appris ce qu’il était réellement advenu de ses parents. Une seule friogmat par oumrah : ainsi le voulait la règle. On ne pouvait donc courir le risque qu’une sœur lui naquît, même par accident. Quand la Quête avait quitté son village natal, deux étouffeurs étaient restés en arrière pour s’en assurer. Voilà pourquoi, malgré les promesses qui lui avaient été prodiguées, ses parents n’étaient jamais venus la visiter dans son palais. Mais quand elle en fut informée, leur image s'était effacée de sa mémoire. De toute façon, elle était là pour assurer l’unité et la prospérité de son peuple. Pas pour s’apitoyer sur le sort de deux individus estompés par les brumes du passé.

	 


Chapitre 16

	 

	 

	Quand Ullinn se présenta dans le carré où les membres de l’équipage se réunissaient pour prendre leur repas, à cette heure désertée, Hénar ne put se défendre de porter sur elle un regard différent, mélange de curiosité, de compassion et de désir. Il était bien placé pour savoir ce qui se passait au cours des maturations de Svaun et ce que celui-ci entendait par entrer en phase. Pour qui n’en avait pas encore l’expérience, la secousse pouvait paraître rude. Or, elle ne semblait nullement affectée, ce qui accrut son dépit. Elle lui décocha une œillade moqueuse. Comme la première fois où il l’avait vue, Hénar éprouva un malaise : décidément, sa ressemblance avec la jeune fille de l’hallucination qu'il avait à deux reprises subie sur le mastaba s’affirmait. Or, à présent qu’il la savait capable de contrôler, au moins partiellement, son apparence, cette impression revêtait un tout autre sens. Au fil de ses pérégrinations, il avait appris à ne pas trop croire au hasard. Ceux qui avaient placé Ullinn sur son chemin en savaient peut-être plus long sur lui que ce que sa mémoire amputée lui restituait. Et cela, il ne pouvait le tolérer.

	Se débarrasser d’elle ? Cela lui serait facile, malgré l’assurance qu’il avait donnée à Svaun. Seulement, il s’interdirait du même coup de découvrir qui se dissimulait derrière elle. Skâatlin, bien sûr. Mais, avant leur rencontre sur Hao, le régent des échanges ne le connaissait pas. Alors qui, derrière le Snôoti ? Ness ? Un autre joueur, qui ne s’était pas encore dévoilé?

	— Commandant, savez-vous que chez moi il est inconvenant de fixer aussi longtemps une femme du regard sans lui adresser la parole ? Ne serait-ce qu’un salut.

	Tiré de sa réflexion, il sursauta.

	— Je suppose que je vous ai paru bien ridicule, avec mon avertissement au sujet de mon navigateur.

	— En effet. Cependant, j’ai trouvé votre sollicitude touchante. Une séquelle de votre éducation solarienne, je présume. Je me suis laissé dire que les mâles de votre espèce adoptent un ton volontiers protecteur quand ils s’adressent à leurs femelles.

	— Me permettez-vous une question ?

	— Je vous en prie. Vous êtes maître à bord, n’est-ce pas ?

	Elle se payait ouvertement sa tête, mais il jugea opportun de l’ignorer. Sur un ton aussi froid que possible, qui démentait la précaution oratoire qui précédait, il demanda :

	— Qui êtes-vous vraiment ?

	— La friogmat-modrin Fiègurdetto Ullinn, seule légitime lifangolà de Myri, répliqua-t-elle sur un ton de défi. Ne vous ai-je pas déjà fait la faveur de me présenter moi-même à vous ?

	— À ma connaissance, les Myriotes ne sont pas métamorphes.

	— Votre information est donc incomplète. Au reste, le terme exact en ce qui me concerne est polymorphe — voire, à en croire certains classificateurs, infrapolymorphes. Mes fonctions physiologiques ne sont en effet pas en cause. Disons que quelques individus — moins d’une dizaine par génération — naissent avec une particularité : leurs articulations, notamment celles de leur crâne, restent souples, ce qui leur permet avec beaucoup d’entraînement de modifier superficiellement leur aspect. C’est en partie à cela qu’on reconnaît les futures lifangolà. Les moines de Heilskol pourvoient à leur éducation. Quand la lifangolà en place cesse d’être féconde, ils choisissent parmi les dotrin, les initiées du troisième stade, la plus accomplie pour la remplacer. Il lui revient alors de faire régner l’harmonie sur Myri. Elle devient l’axe immobile autour duquel tout se meut, le socle sans support sur lequel tout repose, la balance aux mille fléaux par quoi tout s’équilibre.

	— Et lorsqu’une lifangolà, simple hypothèse, déserte sa planète ? Tout s’effondre ?

	Il regretta aussitôt cette provocation. Après tout, la politique myriote lui était indifférente. Il avait juste eu l’intention de rabattre la superbe de son interlocutrice. Au tressaillement d’Ullinn, à la lueur assassine qui traversa son regard, il comprit que la question était plus blessante qu’il l’avait pensé. Au point que, malgré son agacement, il envisagea de lui présenter des excuses. Elle ne lui en laissa pas le temps.

	— Ne vous inquiétez pas pour cela, répliqua-t-elle, amère. Le chaos et l’infécondité ne se sont pas emparés de Myri. Les dignitaires de la Quête m’auront vite remplacée.

	— Est-ce que celle qui vous a succédé...

	— L’âme d’un monde ne saurait connaître deux incarnations. Si je reviens jamais sur Myri, nous devrons nous battre.

	A en juger par sa détermination, la lutte finirait très mal pour la perdante. Ce qu’elle confirma en précisant :

	— A moins que les moines reconnaissent leur bévue en étouffant eux-mêmes l’usurpatrice avant d’encourir ma colère.

	— Il fallait donc que l’enjeu soit important pour que vous risquiez...

	— Il l’est, trancha-t-elle.

	Il ne reconnaissait plus en elle la séductrice un rien moqueuse du début de l’entretien. D’une manière trop subtile pour qu’il puisse préciser en quoi, son visage avait changé. Il reflétait à présent une autorité habituée à la plus totale obéissance. Elle ajouta :

	— Vous autres, Solariens, êtes tout juste bons à fournir des mercenaires pour des fins qui vous dépassent. Vous savez utiliser toutes les armes, y compris celles issues d’une science dont les concepts les plus élémentaires demeureront à jamais hors de portée de votre entendement borné, uniquement parce que le sentiment de puissance qu’elles procurent vous enivre. Peu importe qui vous les met dans les mains. La justesse d’une cause est une notion trop abstraite pour vous, car vous êtes incapables de vous projeter sur le long terme.

	Il s’abstint de répondre qu’il n’avait pas de leçon à recevoir de la représentante d’une civilisation qui croyait que l’harmonie de son monde dépendait d’une seule personne choisie en raison d’une particularité génétique qui, ailleurs, aurait passé pour une malformation. Car, au fond, si Ullinn se montrait cruelle dans son jugement, celui-ci n’était pas totalement erroné.

	 


Chapitre 17

	 

	 

	— Par la troisième corne de Hur! s’écria Hénar. C’est quoi ce bordel ?

	Un point était apparu sur l’écran du détecteur de masses, pour disparaître aussitôt. Un autre le remplaça, deux cadrans plus loin.

	— Si ce sont des vaisseaux, insista-t-il, ils ne s’attardent guère dans le continuum avant de replonger.

	Brusquement, un essaim se matérialisa, avant de s’évanouir à son tour.

	— Des astronefs militaires? espéra-t-il : cela vaudrait toujours mieux qu’un nouveau raid de pirates.

	— Trop désordonnés, réfuta Svaun. Je pencherais pour une course.

	À la surprise de Hénar, il émettait cette hypothèse d’un ton neutre, presque léger. D’habitude, il prononçait ce mot avec davantage d’humeur. Pour les pragmatiques Eystriens, gâcher de l’énergie dans une activité aussi vaine qu’une régate relevait de la plus grande irresponsabilité. Seuls des humanoïdes primitifs pouvaient avoir eu pareille idée! En réalité, bien d’autres espèces se passionnaient pour ces compétitions, prétextant qu’elles autorisaient une comparaison utile entre les technologies et les pratiques adoptées pour la navigation. Cependant, les Eystriens avaient raison sur un point : c’étaient bien les Solariens qui avaient répandu cet usage, en même temps que l’habitude des paris.

	Les régatiers se tenaient encore à la limite de perception des appareils du bord. Mais ils se rapprochaient. Du moins, pour autant que la trajectoire en apparence erratique que leur imposait la recherche de vitesse permettait de suivre leur progression.

	— Visio ? demanda Hénar.

	Malgré la distance, le centre de contrôle parvint à afficher une image. Elle était trop grossière pour révéler les détails, mais la disproportion des propulseurs par rapport à l’habitacle corroborait le jugement de Svaun. En revanche, l’imprécision de l’écho ne permettait pas d’identifier la technologie dont les engins étaient issus. Probablement plusieurs : les régatiers aimaient associer exploits individuels et chauvinisme.

	— Il vaut mieux s’en aller, grommela le navigateur. Si un de ces engins émerge en pleine vitesse à proximité du Snekkja, nous aurons du mal à éviter la collision.

	Il donna l’ordre au robopilote de recalculer une trajectoire.

	— En plus, ils perturbent le continuum. Je dois corriger la courbure de l’horizon du prochain collapse.

	Il exagérait le dommage : l’intelligence du bord avait déjà pris en compte les aberrations susceptibles d’être provoquées par l’énergie d’extraction des vaisseaux. D’ailleurs, leur masse était trop négligeable pour provoquer une perturbation majeure.

	Au moins, cette rencontre avait permis de confirmer que le système de communication externe avait retrouvé tout son potentiel. Une sécurité non négligeable au moment où le Snekkja s’apprêtait à aborder un secteur délicat.

	 


Chapitre 18

	 

	 

	D’une manière générale, les espèces intelligentes évitent les conflits ouverts, bien trop onéreux. En premier lieu, les dépenses d’armement ont fâcheusement tendance à adopter très vite une croissance exponentielle. Ensuite, la destruction soudaine d’astronefs, voire de cités dont la construction a coûté tant d’efforts et de richesses apparaît à n’importe quel être pensant un tant soit peu évolué comme un monstrueux gâchis; même dans le cas où le système soumis se révèle riche en planètes exploitables, les profits tirés d’une conquête ne sauraient compenser ces pertes avant des centaines de cadrans — à supposer que d’ici là, une autre espèce, succombant elle-même à la rapacité, ne vienne pas déposséder le vainqueur de ce butin pour lequel il a consenti tant de sacrifices. Enfin, agitation et incertitude nuisent gravement au commerce et perturbent de façon durable les voies de communication, lesquelles s’avèrent somme toute limitées en nombre, si on s’en tient aux chaînes collapsiales les plus sûres et les plus performantes — seuls les régatiers et les irréguliers consentent à emprunter des singularités dont la stabilité n’est pas éprouvée, dans l’espoir d’améliorer leurs performances ou de passer inaperçus. Forte de toutes ces raisons, la logique la plus élémentaire condamne donc le recours à la force pour régler les différends, et ce d’autant plus que l’Instance suprême de coordination galactique offre tout un arsenal diplomatique propre à les résoudre au mieux des intérêts de chacun.

	Cependant, pour le plus grand bonheur des trafiquants impatients d’asseoir leur fortune sur des montagnes de cadavres, la rationalité n’est pas aussi répandue que les philosophes de la Conférence des Mondes Associés aimeraient le penser. Dans les faits, les espèces belliqueuses débordent d’imagination quand il s’agit de trouver un prétexte pour ouvrir les hostilités. Peu importe que leurs arguties ne soient pas convaincantes, voire, cela s’est rencontré, contraires à la vérité. L’essentiel est de les asséner avec autant d’aplomb que d’indignation. Dans ces conditions, à défaut d’éradiquer la guerre, l’I.S. n’a trouvé d’autre expédient pour limiter les nuisances collatérales des affrontements que de la circonscrire à certains secteurs bien balisés, éloignés des plus grandes puissances et des voies commerciales qui les desservent.

	Tous les cargos ne contournent pas ces périmètres réservés. Le danger se révélant un puissant facteur de multiplication pour les prix, d’aucuns acceptent la prise de risque. Il suffit de trouver la bonne cargaison pour bâtir une fortune en deux ou trois expéditions sur le dos des combattants.

	Contrairement à une idée répandue, le plus problématique, quand on s’engage dans un secteur guerrier, n’est pas d’éviter les escadres des belligérants, surtout lorsque celles-ci se livrent bataille : aux flots d’énergie qu’elles répandent, on les repère de loin. Autrement délicate s’avère l’esquive des singularités résiduelles qui minent le continuum. Certes, la convention de Kogur a expressément interdit la fabrication, le commerce et l’utilisation des armes altérant durablement la structure de l’espace-temps et conféré aux observateurs de l’I.S. pleins pouvoirs pour veiller au respect de cette prescription. Mais d’une part les anomalies résultant des engagements antérieurs à la Convention mettront encore des éons à se résorber, d’autre part, paradoxalement, l’accord ne concerne pas les astronefs civiles auxquelles le quatrième amendement de la Charte universelle du commerce reconnaît le droit de se défendre par tous les moyens en cas d’attaque, y compris, donc, l’armement S. Il ne manque pas d’esprits vénaux pour s’engouffrer dans cette faille propice à la contrebande et aux arrangements suspects.

	Aussi l’I.S. s’est-elle dotée de moyens pour tenter de conserver un peu de crédibilité : un amendement à la Charte permet la confiscation des nefs civiles dont l’armement est disproportionné ou dont la cargaison est suspecte. Investies d’une autorité en principe absolue, les patrouilles de la Commission des conflits veillent au grain dans les secteurs chauds. Ce fut en plein milieu d’une de ces flottes que le Snekkja émergea.

	Le premier réflexe de Svaun fut de couper l’identificateur : la confrontation avec les Mjök l’avait échaudé. Encore les pirates n’alignaient-ils que trois vaisseaux légers. L’armada que révélait le communicateur comptait une vingtaine de bâtiments, dont trois de classe 1.

	— Je replonge ? demanda Svaun.

	— Au risque d’entraîner une torpille dans le collapse ? Trop risqué. Et pourquoi ? Notre cargaison est propre. Si ce sont bien des observateurs de l’I.S., nous n’avons rien à craindre.

	— Dois-je te rappeler que nous ne suivons pas exactement le plan de vol que la Transtell nous a fixé ? Et je doute qu’en visuel les galacs nous confondent avec un yacht askien.

	— Emets le signal du Snekkja, mais très faible. Comme si nous avions un problème de communication.

	La réaction ne se fit pas attendre. L’image d’un humanoïde occupa l’interface du comext. Des joues molles, une bouche minuscule ouvrant sur une mâchoire épaisse, l’absence d’évents faciaux, des yeux auxquels des paupières tombantes conféraient une expression de perpétuelle tristesse — du moins dans l’interprétation qu’un Solarien donnait à de tels traits — trahissaient son origine arianique.

	En déclinant son titre d’observateur plénipotentiaire missionné par l’Instance suprême de coordination galactique, l’Arianique négligea de se présenter : sa personne importait moins que sa fonction. Au naturel, le langage des représentants de son espèce ressemblait à un crissement précipité, assez aigu et insupportable pour l’oreille humaine. Le translateur, non seulement corrigeait ce défaut, mais encore conférait au ton de l’observateur Fonction et la gravité qui convenaient à un préposé de la Commission des conflits missionné par la plus haute autorité de la Confédération.

	— Vous avez pénétré dans une zone de combats actifs. Est-ce par inadvertance ?

	Comme si une telle éventualité était plausible ! Mais, si le plénipotentiaire était autorisé à les arraisonner, voire à les pulvériser, son appartenance à l’I.S. l’obligeait à suivre au préalable une procédure très codifiée. Or, le protocole prévoyait de laisser une échappatoire à l’intrus, ce dont plus d’un trafiquant avait usé pour rebrousser chemin avant de subir un contrôle qui eût pu se révéler délicat. L’Arianique était bien obligé de s’en accommoder. De là, sans doute, la résignation dont le translateur teintait la traduction.

	— Je suis conscient de me trouver dans un secteur dangereux, répliqua Hénar. Je m’y rends de mon plein gré, sans intention de participer à l’un des conflits en cours. Mon objectif est strictement commercial mais, à mon grand regret, il exige mon incursion dans cette zone.

	— Venez-vous traiter avec l’un des belligérants ?

	— Je le crains. Toutefois, mon négoce n’est pas de nature à déséquilibrer les forces en présence. Pour tout dire, je suis acheteur et non vendeur. Je m’engage à rester neutre, sous pavillon jaune, aussi longtemps que je m’attarderai dans le périmètre placé sous votre contrôle. Je demande à bénéficier des droits et privilèges reconnus par la Charte universelle du commerce et me place sous votre vigilante protection.

	— Requête enregistrée, maugréa l’observateur.

	Il avait entendu ce boniment tant de fois qu’il ne s’offusquait même plus de ce qu’il considérait comme un mensonge éhonté.

	— Ils envoient des sondes, prévint Svaun, dont les yeux ne s’étaient à aucun moment détournés des instruments de bord.

	Hénar approuva d’un bref hochement de tête, tandis que le second intimait au robopilote l’ordre de laisser arraisonner le Snekkja.

	— Quelle est votre destination ? demanda l’observateur.

	— La ceinture de Hvammst dans le système de Sysla.

	Les pupilles de l’Arianique se dilatèrent brusquement et un tremblement convulsif agita sa mandibule inférieure. Cette réaction signifiait que non seulement il ne croyait pas Hénar, mais encore considérait cette réponse comme une effronterie que sa dignité lui interdisait de tolérer. Le translateur abaissa sa voix de deux tons, au point de la faire ressembler à un feulement, quand il dit :

	— Les anneaux de Hvammst ? Vraiment ?

	— À des fins de prospection, précisa Hénar. Mon commanditaire a tout lieu de penser qu’un des astéroïdes renferme...

	Il se tut brusquement, parut réfléchir à une formulation aussi peu indiscrète que possible, lâcha :

	— Une ressource qui intéressera certains de ses clients. Excusez-moi de ne pas être plus précis. J’ai juré le secret.

	— Ben voyons, grommela l’observateur, sans se donner l’élégance de dissimuler son scepticisme. En attendant, je vais devoir examiner votre cargaison. Etes-vous armé ?

	— Que croyez-vous ?

	Cette insolence agaça l’Arianique, au point qu’il se départit de sa réserve pour rappeler son interlocuteur à l’ordre :

	— Je mesure la naïveté apparente de ma question, mais le protocole exige que je la pose. Il serait aimable à vous de répondre par oui ou non, sachant que votre éventuel silence sera interprété comme un acquiescement. Cette conversation est enregistrée. En cas de fausse déclaration...

	— Je suis armé, le coupa Hénar.

	— Des armes de classe S ?

	— Une. Un générateur de singularité. Uniquement pour un usage défensif dans le cadre du quatrième amendement.

	— Quelle sorte de singularité ?

	— Vortex par absorption.

	— Projetez-vous de mettre cette arme à la disposition d’un belligérant de ce secteur ?

	— Je le répète, mon artillerie est uniquement destinée à riposter en cas d’attaque. Elle est d’ailleurs solidaire de la structure de l’astronef, selon les prescriptions de la convention de Kogur. Vous n’imaginez pas, je pense, qu’une compagnie aussi respectable que la Transtell y dérogerait.

	Un bruit sourd se propagea le long des coursives.

	— Une sonde s’est arrimée, constata Svaun.

	— Ouvre le sas sans attendre qu’il le demande, dit Hénar à son intention. Revenant à l’observateur, il constata : Vos scrutateurs ont rejoint mon bord.

	— Je vous enjoins de ne pas vous opposer à l’exploration de votre navire.

	— Tous les secteurs leur sont ouverts, à l’exception d’une seule soute, pour laquelle je demande l’exception du secret concurrentiel, art 43546 alinéa 2 de la Charte du commerce. Bien entendu, je vous autorise un scan énergétique qui vous assurera de l’absence d’un armement prohibé dans ce secteur.

	— Vous êtes trop bon, grinça l’inspecteur. Mais, puisque vous m’apparaissez si calé en droit, expliquez-moi pourquoi l’immatriculation de votre vaisseau n’apparaît pas dans mes tables ? Votre compagnie est tenue de déposer le plan de vol, si je ne m’abuse ? Ainsi que vous l’avez souligné, la Transtell est d’ordinaire respectueuse de la réglementation.

	— Une erreur de transmission, sans doute. L’espace est si grand, les obstacles sont si nombreux...

	Derechef, l’observateur se crispa.

	— Vous ne devriez pas employer ce ton avec moi, gronda-t-il.

	— Alors, évitez les questions auxquelles je ne suis pas autorisé à répondre. Je vous ai dit que, sur cette affaire, la Transtell cultivait le secret. Si vous l’interrogez, elle démentira m’avoir envoyé par ici. Cependant, je pense que votre indiscrétion la contrarierait beaucoup.

	L’incorruptibilité des observateurs plénipotentiaires n’était plus à démontrer. Il n’en allait pas nécessairement de même de tous les administrateurs de l’I.S. sous l’autorité desquels ils étaient placés. Une compagnie aussi puissante que la Transtell tirait les ficelles de bien des marionnettes. Et, après tout, peu importait à l’Arianique que le Solarien agît avec l’accord de sa compagnie ou fût en train de la rouler : en l’absence de signalement de la part de cette dernière, le travail se bornait à vérifier si l’intervention de son navire était ou non de nature à modifier l’équilibre des forces dans l’un des douze conflits ouverts dans le secteur.

	Pendant deux cadrans, les robots scrutateurs explorèrent les moindres recoins du Snekkja. Au terme de cet examen, l’observateur disposait des plans du cargo au boulon près. À l’exception d’une zone d’ombre, le hangar Z. Par principe, le plénipotentiaire ne croyait pas en l’innocence de Hénar. Ses fureteurs n’avaient pas trouvé trace de denrées frauduleuses? Cela démontrait seulement l’adresse du Solarien à les dissimuler! L’incongrue viduité des soutes renforçait sa méfiance : quel affréteur serait assez stupide pour engager un navire dans un secteur guerrier sans essayer d’en tirer un profit juteux? Tout se jouait probablement dans la soute dont l’accès était interdit à ses scrutateurs par une de ces contraintes juridiques qui gâchaient le métier et assuraient la fortune des trafiquants comme de leurs représentants devant les tribunaux interplanétaires.

	Mais les scans n’y ayant révélé ni anomalie spatio-temporelle, ni un confinement d’énergie laissant soupçonner un dispositif susceptible d’en provoquer une, force lui était de laisser filer sa proie.

	— Je vous accorde l’autorisation de circuler, consentit-il à contrecœur. Mais à vos risques et périls : je n’ai pas les moyens de vous fournir une escorte. Puisque, selon vos paroles, vous êtes venu ici de votre plein gré, vous en assumerez seul les conséquences.

	Cela convenait parfaitement à Hénar. Néanmoins, pour la forme, il fit mine de s’offusquer de ce déni de service. Ce qui lui attira une réponse cassante :

	— Vous m’avez parfaitement compris : je ne mettrai pas mes troupes en danger pour vous permettre de régler vos petites affaires. En ce qui concerne la ceinture de Hvammst, je vous rappelle qu’elle relève de la souveraineté de Ghasir.

	— C’est bien pourquoi je me rendrai d’abord sur ce monde.

	— Ah oui ? Alors bonne chance, ricana l’observateur. Prenez tout de même la peine de consulter les diagrammes des conflits en cours : ça chauffe par là-bas. Pour commencer, la planète est sous embargo.

	Et d’un geste résigné, il transmit au Snekkja le code d’autorisation de circuler tandis que les sondes regagnaient leurs bases.

	 


Chapitre 19

	 

	 

	Svaun détestait émerger à proximité d’un système stellaire. À plus forte raison à l’intérieur. Mais l’impatience de Hénar avait eu raison de ses arguments. Au reste, le capitaine n’avait pas tort d’avancer qu’en réintégrant le continuum dans le voisinage de Ghasir, ils réduiraient la dernière étape, donc le risque de croiser une flotte hostile. Le plénipotentiaire avait parlé d’une mise sous embargo ; il n’avait pas précisé le rayon de la sphère d’interception.

	Le Snekkja creva l’horizon du collapse à trois centicads-lumière de Ghasir, soit quelques cycles de navigation classique. La planète était perceptible en visio. Mais elle demeurait muette. Svaun tenta en vain de capter le faisceau de l’astroport aménagé sur le continent sud de Ghasir. Aucune onde ne parvenait du sol. En revanche, les communications saturaient son espace proche. Bien que brouillées, elles ne laissaient aucune place au doute sur leur nature.

	— En fait d’embargo, c’est un siège en bonne et due forme, constata Svaun. Hermétiquement verrouillé, à ce qu’on dirait.

	— Voilà pourquoi ce salaud de galac se marrait en nous souhaitant bonne chance.

	Avant même d’émerger, Hénar avait placé l’équipage en état d’alerte. Mais l’importance du dispositif déployé autour de la planète excluait tant une percée furtive qu’un passage en force.

	— On décampe ? suggéra, sans trop y croire, le second.

	— Pas question. À moins que le robopilote sache repérer un astéroïde parmi les quelque quatre cents millions répondant aux mêmes caractéristiques qui gravitent autour de Hvammst, nous avons besoin d’une cartographie dynamique à jour. Tâchons de négocier un sauf-conduit avec les assiégeants.

	S’adressant au comint, il lança :

	— Equipage aux postes de combat.

	— Cela suppose l’ouverture de l’armurerie, rappela la machine.

	— Ordre confirmé, aboya Hénar. Thorgerd supervisera la distribution des armes.

	Si l’équipage était déloyal, il n’allait pas tarder à le savoir. Mais, à vrai dire, il ne croyait pas à une rébellion des spatios dans un environnement hostile. Le risque eût été trop grand, pour tout le monde.

	À mesure que le comext déjouait le brouillage, les vaisseaux embusqués autour de la planète s’individualisaient. Des croiseurs lourds. Leurs flottilles de service. Une foule de satellites tueurs, du type «chiens de garde». Et même...

	— Regarde ça. Tu sais ce que c’est ? demanda Svaun.

	Au centre de l’armada des assiégeants, les détecteurs repéraient un objet très massif. Moins mobile que les autres vaisseaux, il demeurait en orbite stationnaire autour de Ghasir. Hénar voyait ce type d’arme pour la première fois, mais plus l’image se précisait, plus sa conviction se renforçait.

	— Je crois, oui. Un superconvecteur. Un système ancien. Je ne pensais pas qu’il en existait encore. Chez moi, on appelle cela un miroir de Syracuse, ne me demande pas pourquoi.

	Une technologie quasi primitive : l’engin n’était guère plus qu’un gigantesque accumulateur qui se gavait en traversant la couronne d’une étoile. Plus de la moitié de l’énergie absorbée servait à confiner l’autre, jusqu’à ce qu’on la dirige sous forme de faisceau ardent contre une escadre ou une planète.

	— C’est autorisé, ça ?

	— Pourquoi non ? Quelle que soit sa puissance de destruction, cela demeure une arme de surface qui n’altère pas la structure de l’espace-temps, ni ne produit d’effets rémanents. Par conséquent, il n’y a aucune raison de ranger les miroirs dans la classe S. Leur défaut est d’être difficile à recharger. La plus petite erreur de trajectoire à l’approche de l’étoile, le moindre sursaut dans l’activité de celle-ci et le convecteur est perdu. Sans parler des conséquences d’un déséquilibre mal maîtrisé entre les enceintes de confinement et le noyau au moment du tir. Voilà pourquoi, je suppose, ces armes ont été abandonnées il y a deux ou trois siècles. Celle-ci est un vestige.

	À ce moment précis, le communicateur externe signala un appel entrant : les assiégeants s’inquiétaient de leur présence.

	— Vaisseau en approche, votre indicatif est défaillant. Identifiez-vous immédiatement ou nous vous abattons. Il n’y aura pas de seconde sommation.

	L’opérateur qui cherchait le contact était un arachnoïde, de toute évidence un Kongloï semblable à ceux qui étaient censés peupler Ghasir. Cela paraissait absurde. Pourquoi les Kongloïm assiégeaient-ils leur propre planète?

	— Parce les Heerin la leur ont piquée, expliqua Svaun, qui avait suivi le conseil de l’observateur plénipotentiaire et consulté l’historique du conflit en cours. Ils préfèrent détruire ce qui reste de leurs villes, plutôt que les abandonner au vainqueur. Pour ta carte, c’est mal barré. Je réponds quand même ? Bon, comme tu voudras.

	Il activa l’émetteur. Hénar se plaça dans le champ du communicateur de façon à ménager un aperçu sur le salon de pilotage, afin de corroborer sa présentation :

	— Astronef civile Snekkja, en mission commerciale. Ne tirez pas.

	— Ah oui ?

	— Je répète : nous battons pavillon jaune. Vous ne pouvez faire obstacle à la circulation d’un neutre.

	— Ghasir est en situation de blocus. Passez votre chemin ou supportez les conséquences de votre obstination.

	— La Charte...

	Svaun interrompit la communication :

	— Le miroir dirige un convecteur sur nous, prévint-il.

	— S’il tire, réplique par une bulle de 180, sans diffraction.

	— Tu es sûr ? La produire épuisera en un coup toute notre puissance de feu.

	— J’en ai conscience.

	— Après, nous serons sans défense, insista le pilote.

	— Leur engin est capable de raser une ville. Alors le Snekkja... Avec eux, c’est quitte ou double. Rebranche.

	— Dernier avertissement, prévint le Kongloï. Vous disparaissez ou je vous transforme en nuage gazeux.

	— Un tel ultimatum est contraire à la Charte universelle du commerce. Je déposerai plainte auprès de la Commission.

	— Ils montent en charge, prévint Svaun. Je décampe ?

	La sirène d’alarme émit son avertissement strident. Le Snekkja était accroché par une conduite de tir. Un coup d’œil au robopilote avertit Hénar du délai nécessaire à l’astronef pour atteindre la vitesse collapsiale. Infiniment trop long.

	— Plus le choix. Tiens-t’en à mes ordres.

	Le Kongloï avait dit : pas de sommation. On pouvait lui reprocher son agressivité, sans doute, mais force était de reconnaître sa franchise.

	Un faisceau d’énergie surgit du Miroir. Le Snekkja avait tiré un milliardième de millicad plus tôt, quand le comext avait interprété l’arrêt de la montée en charge de l’artillerie ennemie comme l’indice d’un tir imminent. Les photons dopés du superconvecteur rencontrèrent le vortex à mi-course, lui apportant le surplus d’énergie nécessaire à son complet déploiement. Le rayon parut coupé net. Il se maintint un instant en équilibre, puis il reflua, avalé par la singularité qui inversait le flux.

	Le miroir cessa aussitôt l’émission. Mais il était trop tard. Il était trop tard depuis que le premier photon du faisceau qu’il avait émis avait pénétré dans la déchirure de la trame spatio-temporelle créée par le canon S du Snekkja. Une fois amorcé, le vortex avait besoin de beaucoup d’énergie pour rester stable. Or il avait repéré une source proche, et connaissait le chemin qui y menait. Il remonta jusqu’à l’origine du faisceau qui lui avait permis de se développer. L’espace se déforma autour du miroir. Toute l’énergie de l’engin se trouva pompée en un instant pour satisfaire l’insatiable appétit de l’ogre. D’abord, le miroir parut grossir, avant de s’effondrer sur lui-même. Des pseudopodes orangés en surgirent, fouettant l’espace. Ils fusionnèrent pour ne former qu’une seule langue, qui vira au bleu. Et toute la lumière fut aspirée dans un espace clos. Ayant désormais atteint son équilibre, le vortex n’occupait plus qu’un volume imperceptible, et le continuum comptait un écueil supplémentaire, indécelable à moins de déchaîner un cataclysme en entrant en collision avec lui.

	— Ils ne perdent pas de temps, dit Svaun en montrant du doigt la partition du comext pointée sur la surface de la planète.

	La disparition de la menace n’avait pas échappé aux assiégés. Profitant de l’aubaine, une armada quittait le sol pour achever de briser l’étau.

	 


Chapitre 20

	 

	 

	Le combat dans la périphérie de Ghasir avait quelque chose d’irréel. Les belligérants employaient des armes classiques pour venir à bout des appareils ennemis. De temps en temps, charges énergétiques ou torpilles physiques atteignaient leur cible, succès que dénonçaient des halos lumineux du plus gracieux effet. Du moins aux yeux de ceux qui, comme Hénar et son équipage, les contemplaient de loin, en spectateurs.

	Les adversaires ? D’un côté les Kongloïm, arachnoïdes dominants du secteur, qui s’étaient engagés dans une politique de conquête quelques centaines d’UTU auparavant, et ne comprenaient visiblement pas pourquoi la Ligue des Cinq sphères, après avoir manifesté à leur égard une neutralité bienveillante, s’opposait désormais à leur extension. De l’autre, donc, la Ligue. Comme son nom l’indique, elle est née de l’alliance de cinq civilisations qui, à les croire, aspirent non à la possession matérielle mais à la paix universelle — ce dont il est permis de douter en constatant que Sno et Heergard y adhèrent. Quoi qu’il en soit, pour l’imposer, l’alliance n’a pas hésité à lancer des offensives tous azimuts. Dans ce secteur, comme dans beaucoup d’autres, elle est surtout représentée par les Heerin, une espèce humanoïde dont l’agressivité sert ses intérêts, à défaut d’incarner son idéal proclamé.

	Ghasir appartenait naguère aux Kongloïm. Sa conquête par les Heerin était récente. Et visiblement pas du goût de ses anciens occupants. La mise en orbite d’un engin aussi improbable que le superconvecteur avait cloué la contre-offensive au sol. Sa disparition inopinée créait pour les Heerin une opportunité — peut-être la dernière — de mettre un terme au blocus. Aussi avaient-ils jeté toutes leurs forces dans la mêlée.

	La bataille mettait aux prises un nombre impressionnant de vaisseaux. La flotte des assaillants en comportait de belle taille; le dispositif qu’ils avaient déployé visait moins à préparer un débarquement au sol qu’à soutenir et protéger le superconvecteur. Les Heerin, disposaient d’appareils plus légers, mais nombreux et très mobiles. Ayant perdu l’initiative de l’attaque, les Kongloïm, suivant sans surprise l’enseignement de leurs écoles de guerre, mettaient en batterie tous leurs canons et redéployaient les chiens de garde afin de créer autour d’eux un barrage dense. Le plasma de leurs obus arrachait aux boucliers des vaisseaux heerin des copeaux d’énergie, que la lumière crue de Héèlijoss irisait. Les attaquants n’étaient pas d’emblée détruits, mais leur course se trouvait freinée, voire déviée. Les Kongloïm formaient des lignes, recherchaient le choc frontal. Mais leurs adversaires, dégagés de la nécessité de concentrer leurs tirs sur le miroir, se dérobaient à cette manœuvre trop classique. Bien moins massifs, plus maniables, leurs intercepteurs zigzaguaient en tous sens, esquivaient des charges parfois plus volumineuses qu’eux, cherchaient le contact, lâchaient une salve, se repliaient, fonçaient sur une autre cible... À ce jeu d’escarmouches, peu de coups décisifs étaient portés, d’autant que l’espace se peuplait d’une multitude d’images factices destinées à leurrer l’ennemi. Il régna bientôt autour de Ghasir une telle confusion qu’il devenait hasardeux de distinguer les camps dans cette cohue, à plus forte raison de deviner qui l’emportait.

	Afin de mieux résister aux intercepteurs virevoltants qui bousculaient leurs habitudes de combat — et qui, profitant des bases de Ghasir pour renouveler leur énergie, disposaient d’un avantage sur leurs adversaires dont les réserves s’épuisaient —, les Kongloïm tentèrent une concentration de toutes leurs forces. C’était l’erreur attendue par les Heerin. Si leurs ennemis s’étaient dispersés, élargissant la sphère d’intervention au point de la rendre incontrôlable, peut-être auraient-ils obtenu un répit assez long pour récupérer un niveau d’énergie suffisant. Au lieu qu’en se regroupant sur un seul secteur, ils prêtaient le flanc au harcèlement.

	Prudemment, Svaun avait écarté le Snekkja de la zone des combats. Précaution d’autant plus sage que certains pilotes belligérants n’hésitaient pas à user de la plongée collapsiale, en dépit du danger que représentait le voisinage d’un corps aussi massif qu’une planète. En témoignaient la disparition et la réapparition soudaine des vaisseaux. À peine surgis du néant, ils tiraient de tous leurs canons, balançant dans le continuum des flots de plasma ou d’ondes cohérentes. S’ajoutait à cela la fragmentation des chiens de garde qui, touchés par un impact mortel, éparpillaient dans un ultime ressaut des flots de sous-munitions vengeresses. Autour de Ghasir se déployait une multitude de champs vibratoires difficile à décomposer en éléments discrets.

	Quelquefois, la libération d’énergie dépassait ce qu’on pouvait attendre d’une simple dissociation de structure. Ce qui, selon Svaun, signifiait la collision de deux vaisseaux. Il avait peine à contenir sa colère. Un Eystrien ressentait la perte d’un appareil comme une amputation de sa propre chair. Que des êtres pensants se montrent assez immoraux pour en sacrifier un si grand nombre en un seul engagement excédait son seuil de tolérance.

	Soudain, une explosion plus énergétique que toutes les autres réunies noya le champ de bataille dans un rayonnement tel qu’il devint, pendant quelques millicads, impossible au comext de rien distinguer. L’intensité s’effondrant, l'onde de choc apparut telle une sphère ignée qui allait grossissant. Un des vaisseaux était entré en collision avec une microsingularité résiduelle, peut-être celle générée par la riposte du Snekkja contre l’attaque du miroir.

	Bien que spectaculaire, le phénomène restait limité dans ses conséquences : seules les unités proches de l’épicentre avaient été désintégrées. Mais il provoqua la débandade des assiégeants. Il suffit qu’un de leurs vaisseaux prît le large : les autres suivirent. Craignant de s’affaiblir en se dispersant, ou redoutant de rencontrer un nouveau piège, les Heerin renoncèrent à la poursuite, se contentant de lâcher aux trousses des fuyards une meute de torpilles.

	Il pouvait s’agir bien sûr d’un repli stratégique, bien que l’importance des pertes rendît l’hypothèse d’une prochaine contre-offensive improbable. En tout cas, ce répit offrait à Hénar l’opportunité qu’il attendait.

	— Cap sur Ghasir, ordonna-t-il. On émet bien sûr le signal des neutres.

	— Commandant, connaissez-vous bien les Heerin ? Je veux dire, les avez-vous pratiqués ?

	Pendant la bataille, Ullinn s’était invitée dans le salon de pilotage. Libre de circuler dans le vaisseau — avec cependant la conscience que la multitude des capteurs qui le truffaient relativisait beaucoup cette liberté —, elle se comportait de plus en plus comme si elle en était propriétaire, au point que l’équipage lui manifestait spontanément autant, sinon plus, de respect qu’au capitaine.

	Hénar retint un geste d’agacement. Cette façon de mettre ses capacités en doute confinait à la provocation. D’autant plus qu’elle ne se trompait pas : il n’avait de cette espèce qu’une connaissance toute théorique, ce que sa réponse embarrassée laissa transpirer.

	— Dans ce cas, vous devriez me laisser parler en votre nom, enchaîna-t-elle, s’évertuant, sans y parvenir, à adopter un ton modeste. Mes relations avec la Ligue des Cinq sphères vous sont connues, n’est-ce pas ? Je pense qu’en l’occurrence elles vous seront très utiles. Vous venez de rendre un grand service aux Heerin. Ils doivent vous honorer pour cela. Mais ils tiennent les Solariens en piètre estime. Pour être exact, ils les méprisent encore plus que les Kongloïm, ce qui n’est pas peu dire. Quand ils découvriront à qui ils doivent leur salut, ils se sentiront humiliés au-delà de toute expression. Il y a de grandes chances pour qu’ils cherchent à résoudre la contradiction en vous éliminant.

	— Charmante façon de m’honorer !

	— Ne vous montrez pas bêtement susceptible, vous aussi ! Nous vivons dans un univers compliqué. Ainsi, pouvais-je imaginer qu’un jour moi, une lifangolà, je m’abaisserais à servir de truchement à un trafiquant ?

	— Vous m’en voyez vibrant de reconnaissance. Bien que, je suppose, vous préférez éviter la destruction du Snekkja tant que vous vous trouvez à son bord.

	Avant qu’elle ait eu le temps de répliquer, l’image d’un Heer se dessina sur l’interface de dialogue. À en juger par la sobriété de son costume, il s’agissait d’un personnage d’un rang suffisamment élevé pour qu’il soit inutile de rappeler son autorité par une marque quelconque : chacun, sur son monde, avait le devoir de le reconnaître.

	— Polémarque Otfrd, s’écria Ullinn, comme je suis aise de vous revoir ! Bien que j’eusse préféré des circonstances plus sereines.

	Son expression atone ne correspondait pas à l’affabilité de ses paroles, comme s’il lui importait de ne pas les confirmer par une cordialité trop appuyée. Le Heer marqua une pause, avant de proférer, sur un ton tout aussi lugubre :

	— Friogmat-modrin ! C’est donc à vous que nous devons cette heureuse intervention.

	— Sitôt que j’ai appris l’intolérable offense dont vous étiez accablé, je suis accourue. Non que j’eusse le moindre doute sur votre capacité de résister à l’agression de ces stupides Kongloïm, mais j’ai estimé de mon devoir de contribuer à venger l’affront porté à un allié aussi éminent que Votre Redoutable Grandeur.

	Le Heer fit glisser ses paupières latérales sur ses prunelles jaunes, ce qui pouvait passer pour une approbation. Discrètement, Hénar consulta son com : Otfrd, membre influent de la polémarchie, hiérodiacre du premier collège, progouverneur de Sysla, Ur et Ameto, protecteur de Héèlijoss. Le reste des informations ne l’intéressait pas. Il se félicita d’avoir affaire d’emblée à la plus haute autorité de Ghasir : pour peu que ce personnage fasse preuve de bonne volonté, obtenir la carte qu’il convoitait deviendrait une simple formalité. Il entra dans le champ de l’interface de dialogue, faisant mine de ne pas remarquer la contrariété d’Ullinn. Celle-ci se trouva contrainte de le présenter à son illustre interlocuteur.

	— Le capitaine Hénar Log Korson m’a assisté dans cette noble tâche. Comme vous le constatez, ce n’est qu’un Solarien. Mais plutôt évolué et très docile. Le croirez-vous ? C’est lui qui a suggéré le moyen de détruire le superconvecteur qui faisait peser une intolérable menace sur vos installations de surface et ceux qui les occupaient.

	Hénar se fit violence pour ne pas réagir. La conversation suivait un cours précis, chaque mot était choisi avec soin. Il en avait conscience, comme il avait conscience d’ignorer les règles de ce jeu. Cependant, il n’entendait pas laisser Ullinn le mener seule. Calquant son attitude sur la sienne, c’est-à-dire figeant son visage dans la plus parfaite inexpressivité, il déclara :

	— Mon profond respect, polémarque Otfrd. Je demande l’autorisation de me maintenir en orbite autour de Ghasir.

	— Si je ne l’avais pas déjà octroyée, à titre provisoire bien sûr, il ne resterait que poussières de votre minable vaisseau.

	D’un geste imperceptible, Svaun, hors champ, attira l’attention de Hénar sur un écran secondaire.

	— Une chaloupe se dirige vers moi, constata le capitaine.

	— En effet. Je tiens à accueillir en personne notre alliée. Friogmat-modrin, je serais flatté si vous répondiez à mon invitation.

	Il hésita un instant avant de laisser tomber :

	— Le Solarien peut vous accompagner, puisque sa compagnie semble vous amuser.

	Hénar gardait en mémoire l’avertissement d’Ullinn au sujet de la façon dont les Heerin résolvaient leurs problèmes d’étiquette. Néanmoins, celle-ci ne lui laissa pas le temps d’exiger des garanties.

	— Quelle charmante attention, polémarque ! Je reconnais bien là votre légendaire délicatesse.

	Et, se tournant vers Hénar, elle ajouta, avec superbe :

	— Eh bien, Commandant. J’espère que vous mesurez l’insigne honneur qui vous échoie. Vous serez sans doute le seul Solarien à avoir jamais pénétré vivant dans un vaisseau heer, un vaisseau amiral, qui plus est.

	Serrant les dents, Hénar inclina la tête.

	Au passage, il nota que la désinvolture avec laquelle Ullinn le traitait paraissait beaucoup amuser son second. Visiblement, même s’il avait retrouvé son état neutre, ce qui s’était passé lors de sa dernière maturation avait laissé des traces.

	 


Chapitre 21

	 

	 

	Un proverbe répandu sous diverses formes dans une vingtaine de mondes disait en substance : « Si tu ne peux pas tuer un Heer, fuis-le ». Certains ajoutaient : « Si tu peux le tuer, fuis-le quand même, avant qu’il s’en avise».

	Bien que les Heerin fussent des humanoïdes, leur aspect provoquait d’emblée un trouble qui se muait bien vite en une franche répulsion. La faute en était moins à leur tégument dont l’humidité était en permanence entretenue par une sécrétion nauséabonde qu’à l’expression de leur regard, qu’un humain ne pouvait s’empêcher de trouver cruelle. Cette impression se trouvait renforcée par une mâchoire puissante et musclée. Les Heerin étaient issus d’un clade de prédateurs. Quand ils posaient les yeux sur un interlocuteur, fût-il réputé ami, celui-ci se sentait jaugé. Si l’on ajoutait à cela un solide complexe de supériorité qui inclinait les Heerin à considérer la plupart des autres espèces comme de potentiels esclaves, voire du bétail, et l’imprévisibilité de leurs réactions en raison d’une susceptibilité exacerbée, on comprenait pourquoi il valait mieux les éviter. L’ennui, c’était qu’eux ne fuyaient pas leurs voisins. Au contraire : ils avaient une fâcheuse tendance à étendre leur influence. Depuis leur adhésion à la Ligue des Cinq sphères, ils justifiaient leurs campagnes par la nécessité de préserver la paix universelle. Mais cet alibi ne représentait pas un réel progrès pour les peuples soumis, invités à reconnaître leur supériorité naturelle et à les servir avec le plus grand zèle.

	Le bref échange auquel Hénar avait assisté ne l’encourageait pas à revoir son opinion sur les Heerin, quoiqu’il se gardât des préjugés. Le visage fermé d’Ullinn trahissait aussi chez elle une tension croissante. Elle jetait sur lui des regards méfiants, voire courroucés. Manifestement, la proposition d’Otfrd de venir accompagnée de Hénar l’avait prise à contre-pied.

	La chaloupe heer s’arrima au Snekkja. Pour rien au monde, le polémarque ne se serait abaissé à demander l’autorisation de gagner un bord étranger.

	— Allons-y, dit Ullinn entre ses dents au moment de franchir le sas. Mais pas d’impair : si vous voulez survivre à cette entrevue, vous avez intérêt à rester à votre place. Je parlerai pour vous.

	Bien entendu, Otfrd ne s’était pas abaissé à les accueillir lui-même. Ils suivirent un officier à travers des coursives à peine éclairées. Le progouverneur les attendait dans une salle aveugle, assez spacieuse, dépourvue du moindre ornement. Du moins pour un œil humain. Une dizaine de gradés se tenaient en retrait. Ils n’arboraient pas d’armes, mais leur stature ne laissait aucun doute sur l’issue d’un éventuel corps à corps.

	— Je suppose que vous vous attendez à des remerciements! éructa le polémarque, sur un ton où l’aigreur le disputait au mépris.

	Bien sûr, ces nuances étaient perçues à travers le filtre du translateur. La machine exagérait les infléchissements à peine perceptibles d’une voix étale. Mais les gestes saccadés du Heer, le battement incontrôlé de son appendice caudal ne détonaient pas avec la hargne exprimée par ses paroles.

	— Ma seule intention était de vous obliger, en raison de l’amitié qui lie nos deux peuples, minauda la Myriote.

	— Eh bien soit ! poursuivit le Heer avec la même animosité. Nous nous serions débarrassés de cet engin sans vous. Mais, même s’il m’est pénible de le reconnaître, votre immixtion dans nos affaires, quoique intempestive, injustifiée au regard d’une issue sur laquelle aucun doute n’était permis, nous a cependant fait gagner un peu de temps.

	L’évidente mauvaise foi du polémarque écœurait moins Hénar que son odeur. Comment un seul corps pouvait-il puer autant qu’un charnier? Ullinn, elle, semblait s’en accommoder. Elle n’hésita pas à approcher du Heer, au-delà de la bienséance, à en juger par la crispation des membres de son escorte. Abandonnant brusquement la courtoisie diplomatique, elle s’écria :

	— Foutaises! Sans l’intervention du capitaine, les Kongloïm vous auraient réduits en cendres. Qu’est-ce qui aurait pu les dissuader d’une mesure aussi radicale, puisque vous aviez été assez stupides, après avoir conquis Ghasir, pour ravager leurs cités et massacrer leur population ?

	Surpris par l’acrimonie de celle qui lui avait recommandé la prudence et qui l’instant d’avant affichait une modestie de bon ton, Hénar reporta son attention de l’escorte du progouverneur sur elle. Il se sentit blêmir. La polymorphe revêtait encore l’aspect d’une femme solarienne, mais elle dardait sur son interlocuteur un regard aussi froid et cruel que celui d’un Heer. Sans doute surpris par cette agression, le progouverneur recula d’un pas. La physionomie de la Myriote subissait un changement effrayant. Sa pupille se réduisait à une fente, sa mâchoire avançait, des boules de muscles déformaient ses joues. Elle ne parlait pas, elle mastiquait les mots avant de les cracher tel un venin. Petit à petit, elle se muait en Heer. Finalement, le dignitaire s’inclina. Sa tête se mit à osciller lentement, tandis que sa langue débordait de sa bouche entrouverte. Et son ton s’était, sinon réchauffé, du moins radouci quand il demanda :

	— Je sais que vous n’avez pas cherché à nous porter ombrage. Je salue en vous notre indéfectible alliée. Je n’ignore pas quelles fâcheuses conséquences a entraînées pour votre personne le dévouement à la cause de la Ligue. Comment vous exprimer notre reconnaissance ?

	La formule était peut-être pure rhétorique, cependant Hénar sauta sur l’occasion :

	— Je suggère la pleine propriété de l’astéroïde Hv-865NK112 de la ceinture de Hvammst, ainsi qu’une carte à jour précisant sa position exacte, se dépêcha-t-il de réclamer, redoutant qu’Ullinn l’oublie dans la négociation.

	— Mais avant tout, le coupa la lifangolà, impérieuse, nous exigeons que nos noms soient gravés sur les tables helm.

	Le progouverneur se cabra. Il fouetta l’air de violents coups de queue. Enfin, il explosa.

	— C’est donc cela que vous aviez en tête, Friogmat-modrin ! Les tables helm ! Quelle audace !

	— Notre victoire en vaut bien une autre, répliqua Ullinn sans paraître le moins du monde effarouchée par cet accès de colère. Vous avez beau parader, je ne crois pas que vous vous seriez débarrassés du superconvecteur sans nous. Vos combattants ne manquent pas de valeur, mais votre armement conventionnel se serait révélé impuissant contre son bouclier, tandis qu’il aurait grillé vos nefs les unes après les autres.

	— Rien ne vous permet de dire cela !

	— Les Kongloïm sont des rapaces timorés, quoi qu’il en paraisse. Ils n’auraient pas risqué un équipement aussi précieux s’ils ne vous avaient pas su dans l’incapacité de le détruire. D’ailleurs, vous le saviez parfaitement : vous n’avez pas pu empêcher sa mise en orbite et vos appareils n’ont quitté la surface de Ghasir qu’une fois le miroir anéanti.

	— Nous attendions le renfort imminent d’une flotte amie pour une action concertée !

	— Vraiment ? A supposer que cette flotte existe, serait-elle arrivée avant que le miroir ait transformé ce monde en un désert stérile? Inutile de me répondre, votre attitude parle pour vous : prendriez-vous la peine de me recevoir, et surtout d’admettre un Solarien à votre bord, si nous n’étiez pas convaincu que nous vous avons rendu un signalé service ? Je le maintiens : cela mérite les tables helm.

	L’odeur devenait insupportable, comme si la perplexité du progouverneur et l’hostilité de son entourage accentuaient leurs sécrétions. Hénar en venait à regretter que les Heerin respirent une atmosphère oxygénée; pour une fois, il se serait volontiers accommodé d’un masque.

	— Très bien, dit Ullinn. Je constate que vous n’êtes pas disposé à régler votre dette. Je n’ai donc pas de raison d’honorer davantage votre vaisseau de ma présence.

	Sous la menace de perdre la face, le polémarque céda :

	— Je m’engage à appuyer une requête visant à faire graver le nom de votre astronef comme ayant participé à notre victoire.

	— Non. Le mien et celui du Solarien. En spécifiant nos titres et origines.

	Médusé, Hénar assistait à la joute sans en comprendre le sens profond. L’agitation des palpes labiaux du Heer ne lui disait rien de bon. L’aspect de la Myriote était tout aussi effrayant.

	Soudain, le progouverneur remua ses membres avec frénésie. L’agitation gagna l’assistance. Par réflexe, Hénar porta la main à la ceinture. Elle était vide, naturellement. Ullinn avait exigé qu’il se présente sans arme devant le polémarque. Les mouvements des Heerin se coordonnèrent. Le cercle se resserra autour des invités.

	— Je vous remercie, dit simplement Ullinn. Vous m’accordez un grand privilège. Croyez que je mesure l’honneur qui m’est consenti.

	— Bien entendu, je ne puis garantir que le hiérodiacre suprême acceptera une demande aussi exorbitante, mais je vous promets de m’y employer.

	— Un polémarque de votre influence ne saurait échouer, répliqua Ullinn.

	La sécheresse du ton, l’absence de toute expression sur son visage, contrastaient avec l’amabilité de la flatterie.

	Car c’en était une. Hénar le comprit à la mimique avec laquelle le Heer reçut le compliment. Il ne remuait plus du tout la queue.

	— Quant aux broutilles ingénument demandées par le capitaine, je les considère comme acquises, enchaîna-t-elle.

	— Si cela peut vous être agréable.

	— Pour être franche, je n’en ai cure. Mais le Solarien m’est dévoué. Si, par votre intermédiaire, je peux lui faire plaisir avec ces colifichets...

	— Bien sûr. N’en parlons plus.

	Otfrd adressa un signe à un des officiers de son entourage, que Hénar voulut interpréter comme une injonction. Il ne restait plus qu’à espérer que cet ordre serait suivi d’effet.

	 


Chapitre 22

	 

	 

	— Ainsi, nous allons avoir nos noms sur les tables helm !

	— Il semble bien, répliqua Ullinn, glaciale.

	La présence de la friogmat modrin et de son prétendu pilote dans le vaisseau heer ne s’était guère prolongée au-delà du bref échange qu’ils avaient eu avec le progouverneur. Les Heerin, en personnes pratiques, méprisaient les propos oiseux proférés au cours des réceptions de pur décorum auxquels s’adonnaient tant d’espèces futiles. D’ailleurs, Otfrd, à présent qu’il avait échappé au piège qu’on lui avait tendu en le nommant protecteur de Héèlijoss, n’avait qu’une hâte : s’en éloigner, retrouver l’abri offert par Heergard et tirer vengeance de ceux qui l’avaient laissé s’exposer sur Ghasir. Aussi avait-on reconduit sans tarder les invités à leur bord. Au grand soulagement de Hénar, dont la nausée était devenue insupportable.

	— Ces fameuses tables, de quoi s’agit-il, au juste? demanda-t-il.

	Elle le toisa. Sans doute ne s’était-elle pas remise de l’entretien avec Otfrd, car, même si elle avait retrouvé un visage plus amène, la froideur de son regard n’avait rien à envier à celle du Heer quand, par distraction, il avait posé les yeux sur lui. Elle condescendit cependant à fournir une explication :

	— Nous devenons des héros du Heerfold. Chaque oscillation périodique locale, lors de la cérémonie du Helmsprorh, les enfants liront nos noms devant les stèles d’obsidienne du mémorial de la reconnaissance éternelle. En les écorchant, car l’occasion ne leur est pas souvent offerte de prononcer des noms étrangers !

	— Voilà qui est flatteur. Même si votre participation personnelle à la libération de la planète ne me paraît pas évidente. Enfin, si cela vous fait plaisir.

	— Plaisir ? explosa-t-elle. Croyez-vous que celle qui fut la lifangolà de Myri attache du prix à de telles mômeries ? Vous rendez-vous compte que j’ai dû m’abaisser à quêter l’inscription de mon nom au côté de celui d’immondes créatures, dont la gloire se mesure au nombre d’êtres pensants qu’ils ont massacrés pour satisfaire un caprice? Tout cela à cause de vos prétentions ridicules! Je vous avais ordonné de vous taire. Malgré ses rodomontades, Otfrd mesurait très bien la dette qu’il avait contractée envers nous. Tous ceux qui l’entouraient aussi. En sollicitant une récompense aussi modeste qu’une carte et un caillou errant dans l’espace, vous l’avez insulté en public ! J’ai voulu lui éviter de perdre la face en réclamant, à l’inverse, une récompense démesurée de leur point de vue. Il l’a compris, voilà pourquoi il a accepté. Et moi, je me sens humiliée, salie, d’avoir dû quêter cette infamie.

	Évidemment, il n’avait pas envisagé les choses sous cet angle. La colère d’Ullinn était à la mesure de la honte qu’elle éprouvait. Maladroit, il tenta :

	— Tout n’est peut-être pas perdu : Otfrd s’est engagé à présenter la demande, pas à la faire aboutir.

	— Pour cela je n’ai aucun doute. N’oubliez pas que nous parlons du progouverneur de Sysla, en qui il n’est pas absurde de voir le prochain hiérodiacre suprême. Qu’il se soit laissé coincer sur une planète en état de siège est inimaginable. Il faut que quelqu’un ait sacrément merdé pour qu’il se soit retrouvé ainsi exposé. Sauf s’il faut y voir une manœuvre visant à l’évincer. Dans un cas comme dans l’autre, à son retour, il sera d’humeur massacrante. Et cet adjectif n’est pas une image. Croyez-moi, personne, pas même un de ses collègues de la hiérodiacrie, n’osera le contrarier. Et cessez d’employer ce ton ironique avec moi. Vous n’êtes qu’un ignare qui a failli nous faire tuer!

	Hénar protesta. Sur un point, la Myriote avait raison : il avait sous-estimé la susceptibilité du Heer. Mais elle se trompait en pensant qu’il se moquait d’elle.

	— Je n’avais aucune intention de l’offenser, plaida-t-il. À ses yeux, la carte que je lui ai demandée est peut-être une babiole; pour moi, elle est vitale. Je dois absolument disposer de coordonnées précises et actualisées pour retrouver Hv-865NK112 parmi les millions de corps en mouvement qui constituent les anneaux de Hvammst. Or, les géographes de Ghasir sont les seuls à s’être intéressés à cette région. Qui plus est, leur réputation de cartographes est sans équivalent dans toute la galaxie.

	Il marqua une pause. Les traits de la polymorphe avaient repris leur aspect humain. Mais il savait à présent quelle fermeté dissimulait sa gracieuse juvénilité.

	— Et je vous remercie pour votre intervention. Je suis désolé de vous avoir mise dans l’embarras. Je serais flatté et rassuré que vous m’accompagniez sur Ghasir.

	Elle hocha la tête, une seule fois, un mouvement presque imperceptible.

	— Ce serait en effet préférable, grinça-t-elle avant de tourner les talons. Sinon c’est dans la tombe, et non dans l’histoire, que vous entrerez.

	La réflexion le troubla. S’agissait-il d’une allusion aux tables helm ? Ou bien Svaun lui avait-il parlé de la soif de notoriété qui jetait son capitaine sur des routes jusqu’alors inexplorées ?

	 


Chapitre 23

	 

	 

	Khafsa, capitale politique et principale agglomération de Ghasir, présentait le visage de la désolation. Les accusations proférées par Ullinn au cours de son entretien avec le progouverneur se fondaient sur une bonne appréciation du terrain. La brutalité des Heerin au temps de la conquête, leur acharnement contre les édifices emblématiques de la civilisation kongli qui avait caractérisé leur occupation avaient transformé la moitié de la ville en un champ de ruines. À voir les dégâts provoqués sur le reste par la contre-attaque des Kongloïm, ceux-ci avaient eu le temps d’effectuer quelques tirs de réglage de leur superconvecteur.

	Parmi les vestiges clopinaient de spectrales silhouettes : des Kongloïm réduits en esclavage par les conquérants. Ces pauvres hères se traînaient sur quatre membres locomoteurs à la démarche incertaine. On distinguait, à travers leur carapace décolorée, le réseau violine de leur système sanguin. Beaucoup présentaient des épanchements révélateurs d’une dégénérescence irréversible. Leur faiblesse n’avait rien de naturel : les Heerin les maintenaient dans une malnutrition qui préludait à leur extinction dans un avenir proche.

	Quand, par malheur, leur chemin risquait de croiser celui d’un de leurs nouveaux maîtres, ils retrouvaient un peu de vivacité pour s’en écarter. Ce qui ne les préservait pas toujours des coups, infligés avec les instruments les plus divers.

	Spontanément, la sympathie de Hénar se portait sur cette population asservie. Comment les Kongloïm, autrefois brillants, s’étaient-ils laissé entraîner dans une guerre sans fin, dont les enjeux véritables se perdaient sous une foultitude d’exigences reconventionnelles ? Hénar n’en avait aucune idée. Le plus probable était que, pour leur malheur, Ghasir se trouvait à l’intersection de deux empires, dans un secteur auquel la Conférence des Mondes associés avait reconnu le statut de champ de bataille. Ullinn en savait peut-être davantage. En tout cas, elle paraissait à l’aise parmi les Heerin et sans la moindre commisération pour les vaincus. Sans doute s’agissait-il d’une simple posture. Contre toute vraisemblance, elle ne semblait pas non plus s’apercevoir de l’attitude ambiguë de leur escorte, qui sous prétexte d’assurer leur sécurité, les maintenait sous une étroite surveillance.

	— Ne vous laissez pas tromper par les apparences, lui souffla-t-elle. Les Kongloïm, semblent peut-être moins rugueux, mais n’oubliez pas que leurs fameuses cartes ont été conçues pour la guerre. Ils se seraient montrés tout aussi inflexibles envers leurs ennemis s’ils l’avaient emporté.

	Le spectacle offert par la ville lui donnait raison. Dans leur tentative de reconquête, les Kongloïm n’avaient pas fait dans la nuance. Le miroir de Syracuse était peut-être une arme malcommode et désuète, elle n’en demeurait pas moins efficace : le véhicule officiel qui les avait accueillis au pied de la navette n’en finissait pas de survoler les rues encombrées de gravats, des aires qui autrefois avaient peut-être été des jardins mais où, aujourd’hui, s’alignaient les carcasses calcinées d’un matériel militaire de première intervention. Hénar se demanda pourquoi les Heerin n’avaient pas mieux protégé leurs engins. S’étaient-ils laissé surprendre ? De loin en loin, un bâtiment intact s’élevait fièrement, miraculeusement épargné par les combats.

	— Les Heerin, s’ils sont sans pitié, n’éprouvent aucun plaisir à détruire, encore moins à tuer. On ne peut en dire autant des «pacifiques» Kongloïm. Au fil du temps, ils ont trouvé des expédients moins grossiers que la guerre pour satisfaire leurs bas instincts, un point c’est tout. Mais, vous le voyez, même les plus raffinés s’abandonnent parfois à la jouissance de retomber dans la grossièreté.

	Décidément, elle était pleine de surprises : pour que ses paroles échappent à l’escorte, elle venait de s’exprimer en solarien standard, sans l’intermédiaire du translateur. Avec une meilleure maîtrise que lui, qui n’avait jamais pu se débarrasser d’un accent traînant révélateur de sa planète d’origine.

	Leur véhicule perdit de l’altitude avant de foncer droit sur un monceau de ruines. Ils n’aperçurent qu’au dernier moment l’orifice ouvert à sa base.

	L’enfouissement des installations heerin n’était pas seulement une adaptation aux circonstances. Sur leur monde d’origine aussi, leur architecture était en majeure partie souterraine.

	La puanteur qui régnait dans le hall où les déposa l’appareil agressa l’odorat de Hénar, bien qu’elle n’atteignît pas l’intensité qu’il avait connue sur le vaisseau amiral. Quoique saturé d’humidité par des diffuseurs de brume, l’air demeurait respirable pour des poumons humains. Des profondeurs parvenait l’écho de lointains vacarmes, d’autant plus sinistre qu’on ne pouvait en discerner l’origine : machines, désordres telluriques ou forages destinés à étendre l’implantation ?

	Un officier heer se porta à la rencontre des deux voyageurs. Sa tenue chamarrée attestait un rang élevé, mais inférieur à la polémarchie. Il ne portait pas d’arme. Enfin, rien qui fût visiblement une arme. Il adressa à Ullinn un salut respectueux, auquel elle répondit d’un maussade mouvement de tête. Hénar attendit en vain que le Heer tournât le regard vers lui,

	— C’est pour moi, avec humilité, joie et apaisement de vous guider dans ces resserres, énonça-t-il.

	De nouveau, Ullinn eut ce petit mouvement qui portait son menton vers le haut. Il y avait quelque chose d’agaçant dans son comportement de demi-déesse. Mais, en même temps, ses manières hautaines ajoutaient à sa séduction,

	— J’ai reçu instruction du progouverneur Otfrd — innombrable soit sa descendance ! — d’exaucer vos souhaits, poursuivait le Heer. Nos ennemis sont vos ennemis. Considérez donc que le droit de pillage vous est ouvert dans ce lieu.

	— Et où sommes-nous, exactement ? demanda Hénar.

	Le Heer parut prendre soudain conscience de sa présence. Avant de répondre, il consulta Ullinn du regard. Elle négligea de lui adresser le moindre encouragement. Néanmoins le Heer perçut dans ce silence maussade l’autorisation d’adresser la parole à l’être inférieur qui accompagnait la visiteuse. Si s’abaisser à le faire blessait sa dignité, il n’en laissa rien paraître. Sauf à donner un sens aux brefs mouvements de sa queue.

	— Quel meilleur emplacement pour trouver l’objet de votre convoitise que l’ancien siège de la confrérie des cartographes ?

	Hénar se remémora l’aspect extérieur du monument. Quel meilleur endroit, en effet! Restait à souhaiter que les cartes avaient été mises à l’abri à temps.

	Se tournant de nouveau vers Ullinn, le Heer l’invita à le suivre.

	— Nous avions pris soin d’épargner le bâtiment et ses occupants. Les Kongloïm — que leur semence putride leur ronge l’abdomen ! — n’ont pas eu cette délicatesse. Ils ont préféré détruire leurs trésors, plutôt que les savoir entre notre possession. La plupart des géographes ont disparu lorsque les superstructures se sont effondrées — et avec eux leurs ouvrages. Par bonheur, les réserves enterrées n’ont pas été atteintes.

	La mauvaise foi du Heer était patente : l’invasion des vestiges par une végétation rampante suggérait un effondrement antérieur à la contre-attaque. Mais la mention des magasins souterrains rasséréna Hénar : sur un point, le Heer ne mentait pas : si les envahisseurs s’étaient attaqués au symbole que représentait l’institution qui avait valu une notoriété universelle aux Kongloïm, ils avaient eu le bon sens d’en mettre le contenu à l’abri.

	Le Heer mena les visiteurs dans un local assez vaste, circulaire. Là, cinq Kongloïm s’affairaient à une tâche que l’éclairage bleuté, insuffisant pour le Solarien, ne lui permit pas de distinguer. Ils se figèrent sur place quand le Heer pénétra dans la pièce. Ils paraissaient moins éprouvés que les esclaves errant dans les ruines ; leur tégument conservait encore un peu d’opacité. Sans doute étaient-ils mieux nourris. Et pour cela, probablement plus zélés : eux, ils avaient encore quelque chose à perdre.

	— Dites-moi quels documents vous souhaitez, et je donnerai à ces déjections indignes de respirer le même air que nous l’ordre de vous satisfaire.

	Bien que le Heer se fût adressé à Ullinn, Hénar répondit :

	— Nous avons besoin de localiser un astéroïde dans la ceinture de Hvammst. Sa dénomination en code universel abrégé est Hv-865NK112.

	Les Kongloïm ne bougèrent pas avant que le Heer répétât la demande. Alors, deux d’entre eux se précipitèrent avec une telle hâte qu’ils se heurtèrent en franchissant le seuil du magasin. Quelques instants plus tard, ils revinrent, porteurs d’une sphère de la grosseur d’un poing humain qu’ils déposèrent devant leur maître, avant de se reculer pour prévenir le moindre risque d’un contact avec lui. Le Heer ramassa la sphère et la présenta à Ullinn, qui se contenta d’y jeter un bref coup d’œil, sans tendre la main : il ne convenait pas à un personnage de son rang de s’encombrer, fut-ce d’un cadeau. Hénar reçut donc la carte de l’officier, qui à son tour prit bien soin de ne pas le toucher. Bien que l’ostentation de cette précaution, qui ravalait le Solarien presque au même rang que les esclaves kongloïm, ait été destinée à marquer la distance qui les séparait, Hénar lui en sut gré : lui-même, eu égard au fluide épidermique de son vis-à-vis, n’avait aucune envie de ce contact.

	Les étrangers avaient déjà eu l’honneur de rencontrer le progouverneur dans son vaisseau amiral. Ils ne pouvaient espérer mieux et, donc, n’avaient aucune raison de s’attarder sur la surface de la planète. L’escorte qui les avait accompagnés jusqu’ici les reconduisit directement à la chaloupe.

	 


Chapitre 24

	 

	 

	Les cartographes ghasérianir n’usurpaient pas leur réputation. Certains documents issus de leurs ateliers se négociaient des dizaines de millions d’UCU chez les exotiquaires germanopolites. Ils permettaient notamment de localiser n’importe quel corps astral répertorié du système de Sysla dans les mille unités de temps galactiques qui suivaient leur paramétrage, quelle que soit la complexité des interactions qui s’exerçaient sur eux.

	Même les Kongloïm reconnaissaient la supériorité de leurs ennemis dans ce domaine. D’où la précaution qu’ils avaient prise d’enfouir la cartothèque sous les ruines de l’Institut.

	Hénar regrettait d’avoir limité son appétit à un seul objet, puisqu’aussi bien, pour reprendre la jolie locution de leur accompagnateur, le droit de pillage lui avait été reconnu. Mais Ullinn avait découragé toute velléité de se montrer plus gourmand. Ce qui de près ou de loin ressemblait à de la vulgarité devait être exclu de leurs rapports avec les Heerin, et il ne convenait pas de prendre au pied de la lettre une formule de politesse.

	Au reste, il se consolait volontiers en songeant qu’il touchait désormais au but. Et ce qui l’attendait sur Hvammst n’était pas quantifiable.

	— Les géographes n’avaient pas l’air trop mal en point. Je me demande s’ils ont été contraints de collaborer ou s’ils ont accepté sans trop d’états d’âme de passer sous la férule des vainqueurs,

	— Pour ce que ça change.

	— Oui, bien sûr, grommela Hénar.

	L’absence d’empathie d’Ullinn l’irritait. Comme le contrariait l’impossibilité où il s’était trouvé de l’abandonner sur Ghasir, contrairement à ce qu’il avait prévu. Il n’en avait à aucun moment été question. Malgré les apparentes bonnes dispositions du progouverneur envers sa prestigieuse alliée, elle s’était bien gardée de lui demander de la ramener sur Myri. Sans doute pour ne pas essuyer un refus : le prétendant à la hiérodiacrie suprême n’aurait pas risqué de s’attirer les foudres de l’I.S. en s’immisçant dans la politique intérieure d’un monde autonome, certes son allié dans le cadre des Cinq sphères, mais officiellement neutre dans le conflit qui opposait Heergard aux Ghaserianir.

	Sitôt arrimé au Snekkja, Hénar, abandonnant la lifangolà, se précipita dans le salon de pilotage. Svaun, bien sûr, l’y attendait, mais aussi Thorgerd, ce qui impliquait qu’il avait quitté le poste de combat auquel le capitaine avait maintenu l’équipage avant de quitter le bord. A son arrivée, ils interrompirent leur conversation. Marque de respect, sans doute. Pourtant, cela contraria Hénar plus que cela n’aurait dû. Il invita avec fermeté le spatio à regagner le secteur qui lui était alloué. Puis, se tournant vers Svaun :

	— A présent que j’ai ce que je voulais, nous n’allons pas nous attarder dans les parages, annonça-t-il. Protocole de plongée. Les hommes restent en alerte. Les Heerin paraissent toujours bien disposés à notre égard, mais on ne sait jamais.

	— Tu as conscience, bien sûr, que nous n’avons toujours pas récupéré notre puissance de feu, commenta le second.

	— Raison de plus pour foutre le camp au plus vite.

	— Direction ?

	— L’anneau de Hvammst, bien sûr! Plus précisément Hv-865NK112, s’écria-t-il en exhibant le trésor qu’il ramenait de son expédition.

	L’œil de Svaun s’éclaira. Pour un pilote eystrien, un objet tel que celui-ci avait quelque chose de mythique. Peu de ses semblables pouvaient se vanter d’en avoir vu un. Encore moins d’en avoir usé. Hénar activa la carte, selon les instructions que le Kongloï lui avait communiquées. Le robopilote intercepta le signal, qu’il visualisa sur l’écran du navigateur. Le résultat déçut le Solarien. Il s’était attendu à du spectaculaire, quelque chose comme la projection en quatre dimensions de la région à explorer. Or, la carte se résumait à un alignement de stries dont les couleurs variaient selon des rythmes heurtés. Dans son enthousiasme, il avait juste omis de prendre en considération la vision des créateurs de l’objet, bien différente de la sienne. Après tant d’années dans l’espace, comment pouvait-il encore commettre pareille bévue ? Heureusement, le robopilote se montra moins déconcerté. Les coordonnées de la plongée s’affichèrent, aussitôt absorbées par Svaun.

	— C’est parti, annonça celui-ci, tandis que, sur l’interface du comext, les images des étoiles commençaient à fusionner.

	La dernière étape !

	Si rien ne venait contrarier ses plans, Hénar était sur le point de rafler sa mise. L’aboutissement d’une série de paris, dont le jeu de la boîte était le moindre.

	Si rien ne venait contrarier ses plans! Pourquoi cette réserve? Raisonnablement optimiste, Hénar savait que l’espace joue bien des tours à ceux qui le défient, mais il s’en était toujours accommodé. Ce n’était pas le moment de douter, au contraire : plus rien ne s’interposait entre lui et le but qu’il s’était fixé.

	Néanmoins, quelque chose le troublait, sans qu’il parvînt à l’exprimer.

	Il réalisa soudain l’origine de son malaise. Depuis que Svaun était « entré en phase » avec la Myriote, son comportement connaissait de subtiles modifications. Rien de bien précis, juste une impression...

	Il se reprit. Le plus probable était sa nervosité qui augmentait à mesure que le terme se dessinait. Car au fond, que reprocher à Svaun ? Quelques remarques plus insolentes que d’habitude, une chaleur dans ses relations avec Ullinn dont il était jusqu’à présent le seul à bénéficier, un rapprochement avec l’équipage qu’il avait lui-même encouragé...

	— À propos, que faisait Thorgerd sur la passerelle? demanda-t-il, faussement détaché. Pourquoi a-t-il quitté son poste ?

	— Je l’avais convoqué.

	— Ah oui ? Pour quelle raison ?

	— Rien de particulier. Histoire de tromper l’attente pendant que tu batifolais en bas.

	Réponse étonnamment floue, de la part d’un individu aussi précis et probe que l’Eystrien. Comme tous ceux qui sillonnaient les routes incertaines de l’espace, Hénar se mouvait dans un environnement instable, truffé de traquenards. Au moins imaginait-il disposer de quelques appuis solides. Mais que penser, si même son second se dérobait à ses questions ?

	Ou bien était-ce de savoir Ullinn en bas avec lui qui avait perturbé le navigateur ?

	— Tu supportes pourtant la solitude, d’ordinaire.

	— Oui. Bon. Je voulais qu’il m’en apprenne un peu plus sur Aosgard.

	Hénar fronça les sourcils.

	— Thorgerd est le seul avec qui je pouvais aborder le sujet sans trop de risques. Notre victoire sur les Kongloïm a un peu restauré ton prestige auprès de l’équipage, mais la question reste sensible. Personne n’a vraiment mordu à la thèse de l’accident.

	— Et pourquoi voulais-tu aborder le sujet avec lui ?

	— L’enquête sur la vérole du robopilote. Le foyer primaire a été localisé dans un relais nodal du secteur M. Or, la présence d’Aosgard a été détectée dans cet entrepôt.

	— Qu’allait-il foutre dans un hangar vide?

	— Je me suis posé la question, moi aussi. Sur le coup, le comint n’a pas réagi, n’ayant pas remarqué un comportement suspect. Aosgard ne s’est pas attardé. Il n’a pas tenté d’ôter la calandre du relais. En fait, il s’est contenté d’y jeter un coup d’œil, comme s’il voulait vérifier si la soute était bien vide. N’empêche qu’il a été le seul à traîner dans le coin.

	— Et que t’a dit Thorgerd ?

	— Pour lui, Aosgard était régulier.

	Hénar resta un instant songeur, avant de constater :

	— Régulier, peut-être, mais bien curieux. Pourquoi le comint n’a pas fait de signalement?

	— Il n’avait aucune raison d’interpréter la présence d’un membre répertorié de l’équipage dans un hangar vide comme une menace. Quoi qu’il en soit, j’ai relevé son niveau de vigilance. Simple précaution : si Aosgard est bien le responsable de l’infection, il ne risque pas de récidiver.

	De sa part, la remarque ne trahissait pas un défaut de sensibilité; au contraire, il fallait y voir une manière d’apaiser d’éventuels remords chez son compagnon. Hénar faillit s’excuser pour s’être laissé effleurer par le doute à son sujet. Mais Svaun ne l’aurait probablement pas compris. D’ailleurs, il était déjà passé à autre chose : sur l’interface du robopilote défilaient les paramètres d’une plongée imminente.
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	À l’émergence du huitième collapse — ils avaient alors largement pénétré dans le champ gravitationnel de Sysla —, le comext détecta une flotte en embuscade.

	— Oh non, pas eux, soupira Svaun.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	— L’administration nous a retrouvés. Je replonge?

	— Pourquoi ? Je préfère l’avoir sur le dos maintenant qu’arrivé à destination.

	— Ils émettent le code vert.

	Autrement dit : injonction de mettre en panne et de se soumettre au contrôle des autorités, sous peine de prise en chasse. De fait, quelques intercepteurs convergeaient déjà vers le Snekkja. Le comext confirma que le cargo était sous l’acquisition de plusieurs conduites de tir. Svaun intervint juste à temps pour invalider les contre-mesures amorcées par le robopilote.

	— Ils sont plus à cran que la première fois, on dirait.

	Et pour cause! L’intervention décisive du Snekkja dans la périphérie de Ghasir n’avait pu échapper aux balises d’observation. Mais, tout de même, Hénar trouvait surprenante la précision avec laquelle l’observateur de l’I.S. se présentait au rendez-vous. Cela ne pouvait signifier qu’une chose : il l’avait tracé après leur première rencontre. Pour quelle raison ? Il ne devait pourtant pas manquer de vaisseaux suspects dans le secteur.

	— Obtempère et réponds. Aimablement, s’il te plaît.

	Bientôt l’Arianique apparut sur l’interface de communication. Son visage paraissait plus long, son expression plus lasse encore que la dernière fois.

	— Vous avez fait usage d’armes prohibées contre un belligérant engagé dans une opération tactique, ce qui en a infléchi la conclusion, constata-t-il.

	— A titre purement défensif, plaida Hénar.

	— Cette circonstance ne me paraît pas avérée, répliqua l’observateur d’une voix lasse.

	— Les Kongloïm m’ont tiré dessus ! s’indigna le Solarien.

	— Ils en avaient le droit, puisque vous veniez perturber le déroulement de l’action qu’ils menaient contre un ennemi dûment identifié et autorisé.

	— Pas du tout! Je naviguais sous pavillon jaune, ils en étaient informés.

	La mâchoire du plénipotentiaire se contracta. Il est furieux, songea Hénar. Pourtant, le ton sur lequel l’Arianique écarta l’objection manquait de pugnacité, comme s’il ne croyait pas lui-même à son argumentation.

	— En prétendant forcer un blocus, vous avez manifesté votre hostilité objective envers l’un des camps, lâcha-t-il. La Charte, faut-il vous le rappeler, vous autorise à commercer, pas à intervenir d’une manière aussi décisive que cela a été le cas en faveur d’un belligérant. En principe, je devrais donc procéder à votre mise aux fers et à la confiscation de l’astronef jusqu’à ce que la Cellule spécialisée de la Commission des conflits statue sur votre cas.

	Hénar dressa l’oreille. Comment devait-il interpréter ce conditionnel? L’observateur serait-il moins incorruptible que la réputation de son corps d’appartenance le laissait supposer ? Hénar aurait aimé qu’il en fût ainsi. Au moins, avec les corrompus, les choses sont claires : il suffit de négocier le montant de leur bonne volonté. Tandis que les intègres, il n’y a jamais moyen de composer avec eux. Ou alors, à des conditions vraiment exorbitantes.

	Heureusement, l’observateur mit lui-même fin à sa perplexité en précisant :

	— Il se trouve que le Secrétaire général en personne m’a contacté à votre sujet. Pour des raisons que nous n’avons ni l’un ni l’autre à démêler, la Commission préfère, semble-t-il, que Ghasir reste sous la coupe des Heerin. La Cellule n’aura donc pas à connaître cet... incident.

	En général, les aventuriers qui sillonnent l’espace professent un dédain absolu envers la politique. Ils ont tort : elle réserve parfois de bonnes surprises. Hénar ne tombait pas dans ce travers : il en était aujourd’hui récompensé. Même si, pas davantage que l’observateur, il ne comprenait la raison de la mansuétude dont il bénéficiait.

	— Je vous remercie de cette heureuse nouvelle, dit-il. Et si je puis vous être agréable...

	Un raidissement imperceptible dans l’attitude de son interlocuteur le dissuada de trop s’engager sur la voie qu’il s’apprêtait à emprunter. Il s’en tira par une pirouette :

	— ... je suis à votre disposition pour délivrer une ou deux planètes supplémentaires. A condition que cela ne retarde pas trop mes affaires, bien entendu.

	L’observateur consentit à sourire. Enfin, si on pouvait interpréter comme un sourire le plissement qui déforma un instant les commissures de sa bouche minuscule.

	— À propos d’affaires, enchaîna Hénar, je crois comprendre que plus rien ne s’oppose à ce que je mette le cap sur l’astéroïde dont je me suis rendu acquéreur.

	— En effet. Je suppose que vous vous seriez passé de ma permission, de toute façon.

	— Eh bien... trop d’intérêts sont en jeu pour que je m’autorise à me soustraire à la mission qui m’a été confiée. Mais je suis un honnête mandataire. J’aime bien mieux agir dans la transparence.

	— Néanmoins, vous vous êtes retranché derrière la clause du secret commercial pour empêcher mes scrutateurs d’accéder à une partie de votre cargaison. Oh, je sais : les scanneurs ne sont pas entrés en résonance avec une poche de haute énergie. Donc, officiellement, en dehors de l’équipement structurel du cargo, dont vous avez su faire un si bel usage, vous ne transportez pas d’armes prohibées. Cependant, ma curiosité est piquée. Puisque la Commission vous assure l’immunité, vous pouvez bien me le dire : que contient le secteur Z ?

	— Ce que j’ai déclaré à votre premier contrôle : un banal matériel de prospection. Si je le dissimule, c’est qu’à sa vue, n’importe quel technicien comprendrait ce que je recherche. Or, je me suis engagé envers mes commanditaires à protéger leur secret. Je suis ainsi câblé, que je préfère tout risquer que manquer à mon serment.

	Les traits de l’Arianique se crispèrent de nouveau. Sa frustration l’amenait au bord de la transgression. Mais sa révérence envers sa fonction l’empêchait de franchir le dernier pas. Hénar eut pitié de lui et cessa de l’asticoter.

	— Vous faites un métier bien difficile, dit-il, sincère.

	L’observateur eut un sourire triste.

	— Plus encore que vous ne le pensez, souffla-t-il. Si vous êtes tel que vous le dites, alors nous avons un point commun. Moi aussi, je respecte le serment qui me lie à l’institution que je représente. Et force m’est de supposer que le Secrétaire général n’a d’autre motivation que le bien de la Confédération. Alors, je vais faire semblant de vous croire. Vous pouvez poursuivre votre chemin. Nous nous reverrons bientôt dans des circonstances plus favorables. Pour moi, je veux dire, et pour la manifestation de la vérité.

	La phrase était ambiguë. Hénar préféra ignorer la part de menace qu’elle comportait.

	— Souhaitez-moi d’avoir, entre-temps, trouvé ce que je cherche.

	L’image de l’Arianique s’effaça du comext avant qu’il se soit donné la peine de répondre à cette invitation.

	— Vas-y, commanda Hénar, encore un plongeon, avant que, chez notre ami, la probité l’emporte sur la loyauté.
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	À la sortie du collapse, le visualiseur du comext se couvrit de spots.

	— C’était le dernier saut, confirma Svaun. A partir de maintenant, nous devons impérativement suivre une trajectoire continue si nous voulons rester entiers.

	Chacun des points lumineux du diagramme représentait un corps massif potentiellement fatal en cas de collision. Leur densité était telle que, par endroits, ils formaient des nuages. Bien sûr, à l’échelle réelle, des centaines de vestir les séparaient les uns des autres. La probabilité d’entrer en coïncidence avec un corps céleste en réintégrant le continuum était infime. Cependant, elle n’était pas nulle, et elle augmentait à mesure qu’on s’approchait de la ceinture d’astéroïdes.

	— Vas-y, tu en meurs d’envie, sourit Hénar.

	Svaun tendit la main au-dessus du palpeur de commande. Les écrans du salon de pilotage passèrent en mode visio intégral.

	Énorme planète gazeuse, Hvammst apparaissait comme une sphère orangée, striée de moires évoluant du brun au jaune d’or. Son atmosphère ne se distinguait de sa surface que par une densité à peine inférieure. Des vents violents la tourmentaient, si bien que le dessin de ces courants variait sans cesse. Les six anneaux de la géante réfléchissaient la lumière intermittente d’un système double : une étoile bleue tournait à une vitesse folle autour d’une naine blanche, qui achevait de s’effondrer sur elle-même. Des milliards d’astéroïdes composaient ces ceintures. Certains n’étaient que des blocs de gaz gelés, dont la surface émettait un halo nébuleux chaque fois que les rayons de Sysla les frappaient. D’autres, des corps solides, plus sombres. D’aucuns mesuraient, dans leur plus grande longueur, seulement quelques millioctons. Mais il en était qui, par leur diamètre, auraient fait figure de planètes dans un petit système périphérique.

	Quelle catastrophe avait empêché la masse gazeuse qui constituait la planète d’évoluer en étoile ? Était-ce la même qui avait créé les anneaux, à partir de débris hétérogènes ? Une seule certitude : ce système disparaîtrait bientôt, condamné par l’instabilité de sa double étoile. À l’échelle astronomique, cela signifiait moins d’un million de cycles TGU.

	— Les Eghel affirment que les amas d’astéroïdes naissent du crachat des dieux, commenta Hénar.

	— Les Ontors soutiennent un peu la même chose au sujet des étoiles, à ceci près qu’ils y voient la semence de leur créateur éjaculée à l’occasion d’un rêve érotique, dit Svaun.

	— Comme quoi toutes les civilisations se rejoignent quand il s’agit de croire à des conneries, maugréa Hénar.

	Les anneaux de Hvammst n’étaient pas inhabités. Des prospecteurs venaient s’y approvisionner en métaux rares, dont certains astéroïdes recelaient des quantités exceptionnelles. Mais ce serait une malchance invraisemblable que l’un d’eux fut précisément tombé sur Hv-865NK112.

	La vraie crainte de Hénar était de s’égarer dans ce dédale, malgré la carte des Kongloïm. Tant de paramètres entraient dans le mouvement des astéroïdes dont les interactions modifiaient les trajectoires en permanence qu’il paraissait impossible que les cartographes, si grand fut leur talent, les eussent tous intégrés. Le robopilote ne s’abandonnait pas à de tels doutes. Calculer une trajectoire dans le continuum était pour lui un acte quasi instantané, dès lors qu’il disposait des paramètres idoines. La carte ghasérianne les lui fournissait. Aussi avait-il lancé le Snekkja entre ces sombres écueils sans la moindre retenue.

	En réalité, ce qui de loin revêtait la forme d’un nuage compact se révélait surtout composé de vide. Seuls quelques blocs erratiques dont le volume se rapprochait de celui de l’astronef, lancés à grande vitesse, représentaient une réelle menace. Non que la nef ait été incapable de neutraliser les corps passifs, mais dans un secteur belliqueux, ils pouvaient dissimuler un appareil hostile. La neutralité affichée du Snekkja ne constituait qu’une garantie fragile, surtout après son exploit dans le voisinage de Ghasir.

	Depuis le temps qu’on exploitait les astéroïdes, la suspicion qu’ils inspiraient aux pilotes aurait dû se dissiper. Il n’en était rien. Même si les statistiques démontraient qu’un heurt accidentel avec l’un d’eux était moins probable qu’une avarie endogène, ces corps flottants continuaient à jouir d’une réputation épouvantable, à plus forte raison quand ils se regroupaient en amas. Les récits qui couraient dans les astroports ajoutaient à la tension. Bien sûr, les dragons magnétiques et autres cométoïdes voraces relevaient de la légende. En tout cas, nul n’avait jamais administré la preuve de leur existence — tout simplement, prétendaient ceux qui en étaient convaincus, parce que les malheureux qui avaient coupé leur trajectoire avaient disparu, engloutis par ces abominables prédateurs.

	Cependant, même ceux qui fuyaient ces régions de l’espace leur reconnaissaient une indiscutable splendeur. Le plaisir que Hénar éprouvait à se perdre dans la contemplation de ces millions de fanaux irisés, se dissolvant lentement en écharpes aux couleurs sans cesse renouvelées semblait partagé par Svaun. Leur fascination n’était pourtant pas de la même nature. Ce qui séduisait le navigateur n’était pas la beauté du spectacle ; ce mot même, beauté, n’existait pas dans son langage. Le terme eystrien le plus proche se traduisait de manière plus exacte par harmonie ou encore équilibre, au sens strictement physique du terme. Svaun appréciait avant tout la rigueur de la mécanique céleste qui présidait aux mouvements relatifs de ces corpuscules frileusement rassemblés en nuées, comme pour mieux résister à l’éparpillement auquel, à terme, l’entropie les condamnait. Il déchiffrait des combinaisons de trajectoires là où Hénar ne voyait qu’une agitation confuse. Le chatoiement des diffractions — que d’ailleurs il ne percevait pas tout à fait dans le même spectre que le Solarien — l’émouvait moins que le ballet précis, pour lui prévisible, des fragments arrachés par la collision des blocs gelés. Cependant, si leurs émotions étaient de natures différentes, les partager renforçait leur complicité. De fait, Hénar ne pouvait plus envisager de se fier à un autre pilote que l’Eystrien. Une fois, Svaun s’était amusé à calculer la probabilité de leur rencontre, un chiffre avec une puissance négative impressionnante. Hénar n’avait pas compris grand-chose à son raisonnement, ni pourquoi, dans le référentiel de l’Eystrien, ce chiffre ridiculement bas revêtait une signification dépassant de beaucoup l’anecdote. Mais, de ce jour, l’attitude de Svaun avait changé. Ce calcul s’était révélé plus déterminant pour consolider leur relation que l’intimité qu’ils avaient connue lors des maturations saisonnières du métamorphe qu’ils avaient partagées.

	Or, voilà que cette complicité s’acheminait vers son terme.

	Mais cela, Hénar l’ignorait encore.
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	Il était une fois, dans une lointaine galaxie, une civilisation très avancée dans la maîtrise de son environnement. Les Shani avaient colonisé des centaines, des milliers de planètes. Ils avaient porté au plus haut degré de raffinement tout ce qui pouvait combler leurs sens, et ceux des espèces qu’ils avaient rencontrées dans leur périple. Ils étaient arrivés à ce point de développement qu’on pouvait appeler plénitude. À condition toutefois de considérer leur sphère d’influence comme un tout. Or celle-ci s’étendait sur des milliards d’unités astronomiques.

	C’est alors que les Shani formèrent le projet de regrouper en un seul lieu toutes les splendeurs, toutes les suavités, de créer de toutes pièces un monde parfait qu'ils nommèrent Sitrinjêta, la Belle Aurore. Ceci fait, considérant qu’ils avaient accompli la destinée de leur espèce, ils n’eurent plus qu’à disparaître.

	Telle était, résumée à grands traits, l’histoire des Shani.

	Bien sûr, ils n’existaient pas, ils n’avaient jamais existé. Ils n’étaient qu’un conte pour enfants.

	Comme tout le monde, Hénar savait cela.

	Jusqu’au jour où Ness le Ghor lui affirma le contraire.

	 


Chapitre 28

	 

	 

	— Hv-865NKl 12, annonça Svaun.

	Il faudrait songer à lui trouver un nom. Cette immatriculation — encore s’agissait-il des derniers éléments d’une nomenclature qui comportait vingt-huit caractères — ne portait guère à l’émotion.

	Comparé aux splendeurs parmi lesquelles il évoluait, l’astéroïde présentait peu d’attraits. Sa surface rocheuse, roussâtre sous la lumière de Hvammst, émettait une lueur argentée quand les rayons de la lointaine mais éclatante Sysla la frappaient. Sa forme irrégulière se traduisait par une forte libration. Dans son plus grand axe, il mesurait deux vestir UMSU, soit un quart du diamètre de la lune terrestre.

	— Pas très engageant, commenta Svaun à la vue des cicatrices circulaires qui se superposaient à sa surface.

	— D’après la carte ghasérianne, nous ne risquons pas une collision majeure avant longtemps, répondit Hénar.

	Svaun eut le bon goût de ne pas demander à partir de quelle intensité les Ghaserianir considéraient qu’une collision méritait d’être qualifiée de majeure. Peu importait, d’ailleurs : une météorite de quelques millioctons n’aurait peut-être aucune incidence sur la trajectoire de Hv-865NK112, elle n’en demeurerait pas moins fatale au bionte, voire au robot qu’elle impacterait.

	Les sondes confirmèrent bientôt que l’astéroïde était inoccupé. Sur le visualiseur du comext, morcelé en autant de secteurs qu’il y avait de modules d’exploration, s’affichaient des images détaillées de la surface. Elles ne présentaient rien que de banal : de la roche, un peu de poussière — en l’absence d’atmosphère, cette érosion provenait certainement de réactions chimiques superficielles —, aucune trace d’activité volcanique même ancienne, des reliefs d’impacts, acérés mais peu élevés ... Un caillou comme on en trouvait des milliards dans l’univers.

	— Qu’est-ce qu’on cherche ? demanda le navigateur.

	— Un signal, une anomalie magnétique, un repère. N’importe quoi qui ressemble à un artéfact.

	— Alors on a peut-être trouvé.

	De la main, Svaun désigna un secteur. En visio, rien ne le distinguait de ses voisins. Mais un diagramme, dans le coin supérieur de l’image, affirmait la présence d’une masse incongrue en profondeur. Ce pouvait être un nodule métallique, une simple densification de la roche, voire une poche d’eau liquide. Mais pour l’heure, la seule irrégularité dans un tableau monotone.

	— On y va ! décida Hénar.

	— Tu devrais attendre un peu plus de résultats.

	Hénar répondit par un grognement, que Svaun interpréta comme un accord. De toute façon, le robopilote, à défaut de recevoir un contre-ordre explicite, avait déjà pris l’initiative d’envoyer toute une batterie d’analyseurs de surface à proximité de l’anomalie.

	Le Solarien rongeait son frein. Il n’avait pas besoin de confirmation, lui ! La force de son désir suffisait à le persuader : il touchait au but! Quand les premières images envoyées par les sondes parvinrent au Snekkja, il avait déjà désigné les spatios qui l’accompagneraient : outre Thorgerd, Yerdis et Gerd. Deux Solariens et un Thörn court sur pattes, pour ne pas être accusé d’ethnocentrisme.

	Ce qui s’affichait sur les écrans confirmait son intuition. Une cavité ovale béait plusieurs millioctons sous la surface. La régularité de ses contours ne plaidait pas en faveur d’un phénomène naturel. Cependant, les sondes ne décelaient aucun accès. Aussi Svaun rappela de nouveau son compagnon à la prudence :

	— Peut-être une bulle de dégazage...

	Hénar ne se donna pas la peine de répondre. En l’absence de volcanisme, l’hypothèse était absurde, et de toute façon la densité globale enregistrée indiquait que ce volume n’était pas vide.

	— Forage, ordonna-t-il.

	Répondant à cette directive, une tarière se détacha de l’un des modules d’exploration et attaqua le sol. Sans être à proprement parler friable, la roche n’opposa guère de résistance. La vingtaine de centicads que dura le fouissement mit pourtant la patience de Hénar à rude épreuve. Enfin, les trépans de la taupe tournèrent dans le vide. L’instant d’après, les premières images animèrent le visio du comext. Cette fois, aucun doute possible : la caverne abritait bien un artefact.

	En soi, sa présence était étrange : un astéroïde ne constituait ni la plus sûre ni la plus pratique des bases. Mais toute supputation à cet égard ne pouvait être qu’oiseuse. Le vaisseau promis existait, et cela seul importait. En tout cas, ses constructeurs avaient trouvé pour lui la meilleure des cachettes. Selon Ness, il reposait là, ignoré, depuis des temps immémoriaux.

	Ce qui faisait de lui un trésor archéologique d’une valeur inestimable.

	Voire davantage si le Vaisseau qui jamais ne sombre s’avérait digne de son nom.
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	En remontant vers la surface, la taupe élargit la cheminée d’accès afin de l’adapter aux fureteurs, avant-garde de l’équipe dont Hénar s’apprêtait à prendre la tête. Parallèlement, comme la poursuite de l’exploration de surface n’avait toujours pas révélé de galerie d’accès, une haveuse plus puissante que la foreuse fut mise en batterie afin d’ouvrir une voie aux visiteurs. Dans un deuxième temps, si la nature de l’objet se confirmait, elle recevrait le concours d’autres engins pour adapter l’accès aux dimensions du mastaba.

	Prise sous dix-huit angles différents, l’image de l’artéfact eut tôt fait de se dessiner. Sa forme n’évoquait rien de connu. L’engin se composait de deux ellipsoïdes concentriques. La structure externe, un réseau de tubulures, enveloppait un noyau interne lisse et régulier, sans qu’il soit possible de distinguer un contact entre eux, si bien que le cœur semblait maintenu en lévitation. Quand les fureteurs pénétrèrent à l’intérieur de la résille, le contact avec le Snekkja s’interrompit. Ils le rétablirent peu après, en revenant en arrière. Les informations qu’ils rapportaient étaient décevantes. Le noyau, dans sa plus grande longueur, mesurait un peu plus d’un centième d’octon pour une hauteur d’environ vingt tierces. Sa surface opalescente ne portait aucune trace d’altération, à l’instar du métal bleu foncé de la résille externe, sur lequel il avait été impossible de prélever un échantillon à des fins d’analyse. On ne pouvait en dire davantage : la double structure était restée imperméable aux techniques déployées par les fureteurs pour sonder l’intérieur. Nul champ mesurable n’expliquait la position du noyau, qui, en effet, n’entretenait aucun contact avec son enveloppe, et pas davantage l’incapacité des sondes à communiquer quand elles avaient évolué dans l’intervalle séparant les deux éléments.

	— On dirait bien que les robots ont atteint leurs limites, grinça Hénar.

	Alerté par son accent fiévreux, Svaun détourna le regard des écrans de contrôle. Les traits du capitaine lui apparurent tendus dans une expression qu’il ne lui connaissait pas.

	— Toujours aucune incohérence décelée dans la roche environnante, releva Svaun. Tout se passe comme si l’objet a été construit sur place, sans accès sur l’extérieur.

	Il jugea inutile d’insister sur l’absurdité d’enchâsser une astronef dans une gangue rocheuse. À supposer qu’il s’agisse bien du vaisseau annoncé.

	— Oh, je sais bien ce que tu penses ! bougonna Hénar.

	Sur un certain nombre de mondes, Ness le Ghor s’était acquis le sobriquet de menteur.

	— Ceux qui le surnomment ainsi sont ceux qui sont incapables de le croire, parce que leurs rêves ne sont pas assez grands. N’empêche que nous avons trouvé le mastaba sur Hao, et qu’il y a bien quelque chose sur Hv-865NK112. Où en est la haveuse ?

	— Elle ne va pas tarder à déboucher. Tu peux aller revêtir ton scaphandre, héros !

	Le ton du navigateur déconcerta Hénar.

	— Qu’est-ce que tu crois ? Que j’ai perdu l’esprit ?

	Négligeant la question, l’Eystrien enchaîna, avec son sens pratique habituel :

	— À supposer que ta découverte soit bien ce que tu espères, as-tu une idée d’un acheteur ?

	— Qui dit que j’ai jamais eu l’intention de la vendre? Imagine, si cet engin fonctionne encore...

	Avant que Svaun soulève une objection, la haveuse les informa de l’achèvement de la galerie.

	— J’imagine, dit l’Eystrien.

	Toute trace de dérision avait disparu de sa voix, vibrant désormais d’une flamme inhabituelle. Hénar en vint à penser que ses nerfs lui avaient joué un tour, et qu’il avait sur-interprété ce qui ne se voulait qu’une banale plaisanterie.

	Peut-être Svaun voulait-il simplement s’interdire de trop espérer.

	Quand Hénar rejoignit la chaloupe, les trois spatios requis pour l’escorter l’attendaient à bord. En les désignant, il avait juste fait miroiter une découverte archéologique juteuse. Ils n’en mesuraient pas encore l’énormité. Pour eux, cela signifiait seulement l’espoir d’un gain substantiel, ce qui les rassurait sur le montant de la prime de vol. Malgré leur excitation, se calant sur l’attitude du capitaine, ils gardèrent le silence pendant la descente. Hénar leur en sut gré. Il se sentait plus ému qu’il ne l’aurait souhaité et craignait que les hommes ne s’en rendissent compte.

	L’esquif synchronisa son mouvement avec celui de l’astéroïde, puis se posa sans heurt, trouvant à s’ancrer dans une dépression à peu près plane. Hénar en sortit le premier. Il lâcha la rampe avec précaution et risqua quelques pas, adoptant la démarche coulée de mise sur un corps céleste doté d’une gravité si faible que le moindre élan lui ferait frôler la vitesse d’échappement. Il leva les yeux. La surface mouvante de Hvammst occupait tout le ciel. Les astéroïdes du voisinage la constellaient de taches sombres, tandis que les anneaux intérieurs se confondaient en une seule balafre noirâtre. Rien n’était immobile, ni l’atmosphère bigarrée de la planète, ni les innombrables corps satellisés, dont la disposition variait en fonction de la rotation capricieuse dans laquelle il était entraîné.

	Ce ballet subjuguait Hénar. Des années passées à bord d’une astronef n’avaient pas suffi à le blaser. Au contraire : n’était-ce pas pour vivre des instants de cette intensité qu’il continuait à défier sa chance ?

	Thorgerd le rejoignit, puis Yerdis et Gerd, l’arrachant à sa contemplation.

	Ils déclinèrent à tour de rôle leur indicatif, pour contrôler une dernière fois le fonctionnement de leur com individuel, mais c’est du geste que Hénar indiqua la direction. Ils enclenchèrent les ancres de leurs semelles afin d’éviter la désagréable expérience d’un décollage fortuit. Du coup, leur marche devint plus heurtée. Il fallait, à chaque pas, exercer une traction vigoureuse pour couper le circuit et reposer le pied en frappant le sol pour le réactiver.

	Bientôt, ils atteignirent l’embouchure de la galerie. Les machines qui l’élargissaient pour permettre le passage du mastaba s’arrêtèrent à leur approche. L’obscurité commençait sitôt le seuil franchi. La poussière qui retombait avec une lenteur extrême absorbait le faisceau de leur projecteur de poitrine, encrassait la visière de leur casque. Thorgerd amorça un photophore et poussa doucement la boule lumineuse dans ce brouillard grisâtre, sans grande amélioration. La pente était plutôt raide. Ils longeaient la paroi, gardant un contact tactile avec elle. Par endroits, elle devenait plus irrégulière : l’excavatrice avait rencontré quelques brèches naturelles sur son chemin. Arrivés sur le front de taille, ils se coulèrent dans la galerie plus étroite creusée par la haveuse pour leur permettre d’accéder à la cavité. Inconsciemment, Hénar força l’allure.

	Et ce fut là.

	Les hommes s’arrêtèrent, saisis, dans un mélange d’effroi et de convoitise, par le sentiment de profaner le temple d’une divinité endormie. Ce que le pinceau des projecteurs de poitrine arrachait à l’obscurité qui régnait ici depuis des millénaires ne ressemblait à rien de connu. Sous cet éclairage insuffisant, la structure se révélait à eux par fragments, qu’ils cherchaient à rassembler mentalement en un tout cohérent.

	Thorgerd lâcha un juron, brisant la magie de l’instant.

	— C’est donc ça que nous sommes venus chercher, commandant ?

	Il s’agissait plus d’un constat que d’une question.

	— Qu’est-ce que c’est, au juste? Ce caillou a déjà été exploité ?

	— Je ne pense pas que vous rêviez d’une carrière de prospecteurs. Il y a plus excitant que remplir de minerai les soutes du Snekkja, non ? D’ailleurs, ce brave vieux cargo a fait son temps. Que diriez-vous de l’abandonner ? Si mes renseignements sont bons, cet engin est un vaisseau spatial, ou quelque chose dans le genre. Une machine plus performante que toutes celles que vous avez pu connaître. Le quantique des quantiques, capable de bonds inouïs.

	Une sonde, grosse comme le poing, voleta autour des intrus puis, reconnaissant un équipage ami, retourna à l’exploration de l’engin étranger.

	Une batterie de photophores se lança à la conquête de la cavité. Les fureteurs avaient fini d’en examiner toutes les parois, confirmant la cohérence de la roche : jamais elle n’avait connu d’issues. Pourtant, à supposer que ses éléments eussent été assemblés sur place, il avait bien fallu les y introduire.

	— Commandant, vous êtes sûr de ce que vous avancez ? se risqua Thorgerd. Je veux dire...

	Hénar comprenait très bien sa perplexité. Outre le fait qu’il paraissait absurde d’avoir enkysté une nef à l’intérieur d’une roche compacte, la configuration de l’engin ne correspondait pas à l’image habituelle. Produites par des technologies variées, adaptées à l’anatomie et aux besoins vitaux de leurs occupants, les astronefs affectaient les tailles et les formes les plus diverses. Elles étaient conçues pour le transport, la vitesse ou la guerre et cette finalité déterminait leur morphologie. Mais, dans toutes, on identifiait une zone habitacle et un segment propulsion. Dans le cas présent, cette distinction n’apparaissait pas. À moins de considérer l’enveloppe externe comme l’élément propulseur.

	— Venez, dit Hénar. Essayons de pénétrer à l’intérieur.

	Le diamètre des tubulures excédait rarement deux dixièmes de tierce. Les plus fines avaient l’épaisseur d’un doigt humain. Sur une profondeur d’une demi-tierce, elles s’entrelaçaient pour former plusieurs réseaux imbriqués, pour autant qu’ils pouvaient en juger indépendants les uns des autres. Aucun indice ne laissait deviner la technique utilisée pour leur assemblage. Chacun des réseaux paraissait d’une seule pièce, ce que leur imbrication démentait — du moins dans l’espace du continuum. Avec l’aide des sondes, ils trouvèrent un secteur où les mailles étaient assez lâches pour leur livrer passage.

	Leur premier soin, une fois la résille traversée, fut de tester une nouvelle fois leurs communications. Sans trop de surprise, Hénar constata qu’elles étaient devenues inopérantes : il ne pouvait plus entrer en contact ni avec ses compagnons, ni avec les fureteurs qui gravitaient autour du noyau. En usant des codes optiques et gestuels en usage pour pallier ce genre de défaillance, il invita ses hommes à rester en arrière, tandis que lui-même en approcherait.

	L’enveloppe, parfaitement lisse, de l’ellipsoïde ne présentait aucune fissure, aucune irrégularité qui aurait pu trahir l’existence d’une ouverture. Le mastaba avait réagi à son contact. Si l’engin relevait de la même technologie, il y avait des chances pour qu’un phénomène analogue se produise.

	Profitant de la faible pesanteur, Hénar se propulsa d’un seul coup de talon à mi-hauteur de la structure. Les sustentateurs de son scaphandre le maintinrent en position, tandis qu’il explorait la paroi du bout des doigts. Les simulateurs tactiles lui permettaient d’éprouver à travers son gant les sensations qu’il aurait ressenties à main nue. La surface était froide, moins que ce que la température externe le faisait redouter, assez cependant pour qu’il rompît le contact au bout de quelques millicads. A part la morsure du métal gelé, il n’avait rien perçu. Aucune vibration. Aucun changement d’état.

	Il laissa son bras retomber. L’inertie du matériau le décevait. Pis, il se sentit frustré, comme si un dû lui était refusé.

	Il s’écarta, renouvela sa tentative à un autre endroit. Puis un autre, un autre encore. Ses compagnons le regardaient s’escrimer en vain. S’inquiétaient-ils de son comportement de plus en plus fébrile ?

	Hénar devait se rendre à l’évidence. À supposer même que la paroi du noyau recelât un mécanisme d’ouverture, ses chances de le trouver au hasard étaient nulles. Un long travail d’investigation attendait les robots. Mais, selon toute probabilité, la solution reposait dans le mastaba. Le Cœur ardent... Etait-il conçu pour donner vie à ce corps inerte, abandonné depuis des éons dans ce tombeau ?

	Il secoua la tête. Svaun l’aurait accusé de s’abandonner à des fantasmes inopérants, au lieu de s’attacher aux seuls faits concrets. Il ne pouvait rien, pour le moment, que les fureteurs déployés autour de la structure — il n’osait même plus y penser comme à un vaisseau — n’accompliraient avec plus d’efficacité. Il s’agissait d’engranger un maximum de données, de laisser les intelligences artificielles du Snekkja les synthétiser, et ensuite... Ensuite? Ness avait dit : Tu sauras. Ce premier contact ne lui donnait pas raison. Mais ce n’était qu’un premier contact. Rejoignant ses compagnons, le Solarien donna le signal du départ.

	Sitôt que Hénar déboucha de la résille, tous les voyants du com de son scaphandre passèrent en position d’alerte. Le visage de Svaun se dessina sur l’interface optique.

	— Commandant, le comext a repéré des vaisseaux en approche.

	— Les galacs ? supposa Hénar, se souvenant des dernières paroles de l’observateur.

	— Non. Nos amis les Heerin. Une escadrille de vaisseaux militaires.

	— Branle-bas de combat. J’arrive.

	Sitôt qu’il eut rejoint le bord, Hénar se précipita dans le salon de pilotage tandis que ses trois compagnons prenaient position à leur poste de combat. Svaun, les yeux rivés sur le comext, se retourna à peine quand il entendit son pas derrière lui. Hénar compta cinq vaisseaux. Mais les astéroïdes pouvaient en dissimuler d’autres.

	— Que veulent-ils ? interrogea Hénar.

	— Ils n’ont pas encore établi le contact. Mais enfin... Un croiseur, quatre escorteurs rapides... M’étonnerait qu’ils viennent en touristes. Je crains que nos obligés aient un peu versé dans l’ingratitude après que nous nous sommes quittés.

	— Si leur intention est hostile, il leur faut se hâter avant que nos noms figurent sur les tables helm, soupira Hénar. Après, ce sera trop tard : nous serons devenus intouchables. Enfin, c’est ce que j’ai cru comprendre des explications de la déesse. Où en est le générateur de singularités ?

	Svaun posa sur lui un regard éloquent. Néanmoins, il tut son ressentiment pour exposer, sur un ton qu’il aurait utilisé pour parler à un enfant :

	— Un GS ne se réarme pas comme ça, surtout quand il a été déchargé aussi radicalement. Il s’en faut encore de beaucoup que les chaînes primaires fonctionnent à plein. Nous pourrions peut-être lâcher une ou deux salves d’intimidation, et encore ! Mais un tir efficace, inutile d’y compter. Alors, dézinguer cinq unités... Plus grave, nous manquons également d’énergie pour les boucliers. Trois coups au but nous mettraient à leur merci.

	— Alors, place à la diplomatie. Il faut juste espérer que nos visiteurs ignorent notre vulnérabilité.

	L’expression de Svaun exprimait sur ce point un scepticisme réaliste. Mais il s’abstint de tout commentaire.

	— Si tu dois négocier avec eux, tu devrais faire venir la lifangolà. Elle connaît mieux que toi la psychologie des Heerin, à ce qu’il m’a semblé.

	— Parce que tu me crois assez con pour lui faire confiance ?

	— Comme tu voudras, c’est toi qui commandes. Mais tu as tort.

	Décidément, quelque chose ne tournait plus rond chez l’Eystrien.

	 


Chapitre 30

	 

	 

	Le visage qui se dessina sur le communicateur n’était pas celui du progouverneur Otfrd. Pour autant, il ne s’agissait pas non plus d’un officier de second rang : la flottille était bien davantage qu’un simple détachement en patrouille. Se rappelant le ton dont Ullinn avait usé avec le polémarque, Hénar attaqua d’une manière abrupte :

	— Vous me reconnaissez ? Je suis un de vos alliés. Votre présence ne peut que m’attirer des ennuis. Alors, déguerpissez !

	— Sysla appartient au vaillant peuple heer, répliqua l’officier, nullement impressionné.

	— J’ai un contrat en bonne et due forme, frappé du sceau du progouverneur Otfrd, qui m’attribue la propriété de cet astéroïde et de tout ce que je peux en extraire.

	— Propriété n’aliène pas souveraineté, répliqua le Heer.

	— Ce qui signifie ?

	— Que tu t’es fait baiser, murmura Svaun, resté hors champ du translateur.

	Ce que le Heer confirma, quoiqu’en des termes plus circonstanciés :

	— La Hiérodiacrie est en droit de savoir ce que vous êtes venus chercher sur un astéroïde qui relève de son autorité afin d’évaluer le montant des taxes sur un éventuel prélèvement de matériaux. Ou, si ses intérêts vitaux le justifient, de réquisitionner tout ce qui s’y trouve, votre matériel, votre équipage et vous compris.

	— Je respecte la Hiérodiacrie, protesta Hénar. Assez pour penser qu’elle ne manifestera pas d’hostilité envers un ami dont le nom s’inscrira bientôt sur les tables helm.

	— Si c’est vraiment ce que vous pensez, c’est que vous ne donnez pas au mot respect le même sens qu’eux, claironna sans précaution Ullinn, qui avait saisi les dernières paroles de Hénar en pénétrant dans le salon.

	Le capitaine jeta un œil noir sur Svaun. Il avait pourtant été clair : pas question d’appeler la Myriote à la rescousse. L’Eystrien soutint son regard. Il ne cherchait même pas à se disculper en feignant la surprise.

	Sans solliciter l’autorisation de Hénar, Ullinn s’inscrivit dans le champ du communicateur.

	— Je suis la lifangolà de Myri, commença-t-elle.

	— Vous l’étiez, corrigea le Heer. À présent, remplacée dans vos fonctions par les ridicules habitants de votre monde, vous n’êtes plus rien.

	— Le progouverneur Otfrd...

	— J’ai le profond regret de vous annoncer que le vaisseau à bord duquel il avait pris place pour rejoindre Heergard a été détruit. Nous portons tous le deuil de ce vaillant guerrier doublé d’un administrateur avisé — que sa descendance loue ses vertus pendant cinq générations. Mais les obligations qu’il avait contractées se sont éteintes avec lui. Tels sont nos usages : quoi qu’il vous ait promis, cela ne lie en aucune façon le collège des hiérodiacres avant que celui-ci ait corroboré les actes et décrets de son progovernorat. Or, le polémarque n’a pas eu l’occasion de lui soumettre son mémorandum.

	Furieux, Hénar avança la main pour couper la communication. Il retint son geste en croisant le regard de Svaun : tant qu’il maintiendrait le contact avec les Heerin, il restait une chance d’éviter un accrochage que le Snekkja n’était pas en mesure de supporter. Quant à fuir, cela revenait à renoncer à défendre sa découverte. Hors de question !

	— Je ne suis pas près de recommencer à prêter main-forte au peuple heer, grommela-t-il.

	— Et le peuple heer vous sera reconnaissant de ne plus vous mêler de sa politique intérieure, ironisa l’officier.

	Intérieure ? Évidemment ! L’analyse d’Ullinn était juste : si Otfrd avait été surpris sur Ghasir, ce n’était ni par hasard, ni par négligence ! Quelque intriguant avait cru se débarrasser d’un rival en l’envoyant donner tête baissée dans un traquenard. Ce stratagème ayant échoué, il était passé à une action plus directe. Au risque de déstabiliser davantage Heergard, déjà au bord de la guerre civile. À voir l’expression d’Ullinn, la disparition du polémarque ne faisait pas les affaires des Cinq Sphères. Hénar commençait aussi à comprendre pourquoi l’observateur de la Commission des conflits avait reçu pour instruction de fermer les yeux sur l’intervention du Snekkja. L’Instance suprême cachait mal sa sympathie pour la Ligue. Elle souhaitait donc sortir Otfrd du guêpier où il s’était fourré, mais, contrainte à la neutralité, elle ne pouvait intervenir ouvertement. Il était tombé à point nommé pour accomplir le travail à sa place. Sans exiger d’être dédommagé, ce qui disculpait la vénérable institution de solder un mercenaire.

	Pas un mercenaire, non, mais un beau pigeon ! Il risquait de payer très cher sa naïveté, pas plus tard que maintenant.

	— Puisque nous sommes d’accord, reprit l’officier, dites-moi ce que vous êtes réellement venu chercher sur ce caillou.

	Ce fut Ullinn qui répondit :

	— Si vous l’ignorez, c’est que les Heerin méritent vraiment la réputation de stupidité qu’ils traînent dans l’univers. Apprenez donc que cet astéroïde abrite un vestige archéologique d’une valeur inestimable : un vaisseau shan. Et consécutivement, la preuve que la civilisation shanaa n’est pas un mythe.

	Si cette réponse glaça Hénar — qui avait pu l’informer aussi bien sur le secret de cette expédition, sinon Svaun ? —, elle n’émut en aucune façon le Heer, qui n’en retint qu’une partie :

	— Inestimable, dites-vous ? Mais encore ?

	— Ces contingences ne sont pas de mon ressort, répliqua-t-elle, cinglante. Dois-je vous rappeler qui je suis ?

	— Qui vous étiez, répéta l’officier en appuyant cruellement sur le passé. Vous savez aussi bien que moi que les Dignitaires de la Quête, constatant votre désertion, se sont empressés de proclamer votre déchéance et de nommer une nouvelle lifangolà parmi les modrin.

	Pendant cet échange, une soute s’était ouverte dans le flanc du plus puissant des bâtiments heerin. Redoutant un abordage, le robopilote porta l’alerte de l’équipage à son niveau le plus élevé. Hénar approuva la décision, bien qu’il ne nourrit guère d’illusions sur sa capacité à résister à un assaut tant soit peu déterminé. Cependant, l’engin qui surgit des entrailles du croiseur ressemblait davantage à un transport de troupes qu’à un intercepteur.

	— Une barge de débarquement, confirma Svaun. Ils s’apprêtent à prendre possession de l’astéroïde.

	— Descends-la! Il nous reste bien quelques armes conventionnelles en état de nuire, non ?

	— Pour fournir à cinq vaisseaux de guerre prétexte à riposter alors que nous ne pouvons pas dériver leurs tirs ?

	— Eh bien... Attends, qu’est-ce que c’est que cela ?

	Un diagramme s’agitait sur un des secteurs périphériques. Un passage en visio confirma qu’une flottille approchait à grande vitesse. Décidément, les anneaux de Hvammst devenaient une destination courue ! Les Heerin aussi avaient repéré les intrus : deux de leurs escorteurs décrochèrent pour se porter à leur rencontre. Soudain, l’image d’un des intercepteurs se brouilla, dessina une nébuleuse, avant de se résorber d’un coup.

	— On dirait que les Kongloïm sont de retour ! s’écria Hénar.

	Il n’avait pas achevé sa phrase, qu’il réalisait sa méprise : d’après la signature de l’impact, l’appareil heer n’avait pas explosé, mais s’était recroquevillé sur lui-même avant de disparaître, avalé par une singularité. Donc, les assaillants avaient utilisé de l’armement S. Les Heerin l’avaient compris, eux aussi. Sans perdre leur énergie dans une inutile riposte, ni leur temps à récupérer la barge de débarquement, ils cherchèrent leur salut dans la fuite. Avant qu’ils atteignent leur vitesse collapsiale, un second vaisseau disparut, absorbé à son tour par un effondrement de l’espace.

	— Dommage qu’ils n’aient pas plutôt descendu le chef d’escadre, soupira Ullinn. Son insolence méritait sanction.

	Hénar l’observa du coin de l’œil. Sa colère était réelle.

	Il reporta son attention sur le visualisateur du comext. On ne trouvait plus trace des Heerin. Quant à ceux qui leur avait porté un coup aussi dur, ils approchaient à grande vitesse. Toutefois, en propulsion conventionnelle, cela leur prendrait encore plusieurs cadrans pour arriver sur zone. Ils n’émettaient aucun signal de reconnaissance. Des pirates? Les forbans ne s’aventuraient guère dans un secteur fréquenté par autant de navires de guerre. D’ailleurs, ils n’auraient eu aucun intérêt à désintégrer leurs cibles, se privant du même coup d’un espoir de butin.

	— Je ne sais pas d’où ils sortent, dit Hénar, mais ce sont de fameux artilleurs. Je me trompe, ou ils ont balancé leurs torpilles S en mode collapsial ?

	Svaun approuva d’un grognement. S’ils partageaient l’enthousiasme de son capitaine, il se gardait bien de l’exprimer. À croire que pour lui, un coup au but sur une cible aussi petite au débouché d’un collapse ne représentait pas un exploit.

	Tout de même, son attitude était étrange. Comme s’il ne se sentait pas concerné. Ou qu’il savait à quoi s’en tenir sur les arrivants.

	— La barge heer s’est posée sur Hv-865NK112, annonça le robopilote, arrachant Hénar à ses doutes absurdes pour le ramener à la réalité.

	Il étouffa un juron. Il les avait presque oubliés, ceux-là. Pas question, pourtant, de laisser ces brutes poser leurs sales pattes sur sa découverte! Même si, sans le Cœur ardent, ils ne pourraient mettre en œuvre le Vaisseau qui jamais ne sombre. Mais ils avaient d’autres moyens de nuire. Il ne manquerait plus qu’ils le détériorent par une manœuvre inconsidérée! L’urgence absolue était d’en prendre le contrôle avant qu’un tel malheur survînt. Tu sauras, avait promis Ness. Restait à espérer qu’il avait raison, parce qu’il n’aurait pas le temps de jouer aux devinettes.

	— Où en sont les excavateurs ? demanda-t-il au robopilote.

	— Progression régulière. Finalisation prévue dans...

	— Qu’ils accélèrent!

	— Un usage plus intensif des torches à plasma sur un front de taille aussi large risque...

	— Exécution ! Charge le contenu du hangar Z dans un canot. Et affrète l’autre avec un détachement en ordre de combat dont je prendrai la tête.

	— Une formation inconnue fonce sur le Snekkja, rappela le robopilote. Le dégarnir d’une portion importante de son équipage fragiliserait...

	— Exécution ! explosa Hénar.

	Il supportait mal qu’on discutât ses ordres. A plus forte raison quand la contestation émanait d’une intelligence artificielle — bien qu’il sût qu’elle ne faisait que répondre à l’obligation de protéger les biontes implantés dans les couches les plus profondes de son conditionnement. Maudissant le principe de précaution, il s’équipa et courut au dock des navettes.

	Sur le fond, pourtant, le robopilote aurait pu soulever d’autres objections. Les canots, prévus pour le transport des marchandises entre le cargo et les planètes ouvertes au commerce, ne disposaient d’aucun armement lourd. La barge de débarquement heer, au contraire, avait été conçue pour remplir des missions offensives. Hénar disposait en tout et pour tout de neuf hommes. Six l’accompagnaient sur l’astéroïde. Il ignorait le nombre de ses adversaires, cependant il soupçonnait une très nette supériorité numérique. Mais Skâatlin n’avait-il pas reconnu en lui un homme chanceux? Il pouvait peut-être éviter le combat si les éléments débarqués, se découvrant abandonnés par leur escadre, choisissaient la reddition. Il tenta d’entrer en contact avec eux, mais se heurta à leur silence. Pas étonnant : les Heerin étaient plus agressifs que réfléchis.

	Le canot prit soin de contourner l’astéroïde, afin de ne pas s’exposer à un coup direct. Une meute de fureteurs le précédait. En comparant les mesures au sol avec les relevés effectués quelques cadrans plus tôt, les sondes localisèrent la barge, en dépit de son camouflage. Sa position, à proximité du vaisseau shan, n’avait d’ailleurs rien d’étonnant. Les Heerin étaient trop rompus aux stratagèmes pour se laisser abuser par les leurres que Hénar avait semés à la surface de l’astéroïde.

	À l’intention de Svaun, le capitaine confirma la position de la barge. Les balayages ne révélaient aucune activité à proximité. Pas moyen d’évaluer l’importance du détachement. Les scaphandres des Heerin masquaient les émissions de leurs corps. Seuls leurs mouvements auraient pu les trahir. Mais, connaissant cette vulnérabilité, ils attendaient, embusqués, dans la plus parfaite immobilité.

	Abordant le secteur en rase-mottes, le canot se posa au plus près de la galerie. Aussitôt, les hommes jaillirent des écoutilles, entendant profiter de la faible pesanteur pour se mettre à l’abri en deux ou trois enjambées.

	Le premier touché fut Yerdis.

	Son corps effectua une cabriole. S’il n’avait activé l’ancrage de ses semelles avant de toucher le sol, le choc l’aurait probablement arraché à la gravité de l’astéroïde. Ce qui n’aurait pas changé grand-chose pour lui : le coup l’avait tué net. Aucune signature énergétique qui aurait permis de remonter la trajectoire de la munition jusqu’au tireur. Ces salauds poussaient le vice jusqu’à utiliser une arme primitive, à projection de masse inerte.

	Hénar tira au jugé, se fondant sur l’hypothèse que le projectile qui avait touché Yerdis avait suivi une course rectiligne. La charge de son diffracteur se déploya, écrêtant au passage une saillie rocheuse. Un voyant s’alluma près du viseur : la munition avait impacté une structure biologique.

	Le Solarien ne s’attarda pas à vérifier si le tireur était isolé. Il se rua sur l’entrée de la galerie. Comme il y parvenait, des morceaux de roche détachés de la paroi vinrent percuter son casque. La trace de l’impact confirma que les Heerin utilisaient des armes à munitions froides. Il s’engagea dans le tunnel, surveillant ses arrières sur la projection de sa visière. Les excavatrices travaillaient encore. Les torches qui consolidaient les parois en les vitrifiant jetaient une lumière intermittente dans la galerie.

	— Unité 1 à patrouille A. Il y a au moins un autre embusqué à l’extérieur du tunnel. Appuyez B. Il faut nettoyer les abords avant de me rejoindre. A unité 0 : tu me reçois ?

	— Haut et clair, répondit Svaun.

	— Le départ de la flottille n’a pas désarmé le commando. Détruis la barge.

	Il consulta son corn. Il ne s’était passé qu’une poignée de centicads depuis qu’il avait débarqué. Mais il fallait moins de temps que cela pour passer de vie à trépas. Yerdis venait d’en faire la triste expérience.

	Hénar s’enfonça plus avant, précédé par un fureteur à fréquence stochastique.

	L’appareil détecta un mouvement. Par réflexe, le Solarien désactiva son ancrage et sauta. Il heurta brutalement le plafond de la galerie, mais cela lui évita de connaître le sort de Yerdis. Il rebondit, toucha le sol, rebondit encore en déviant sa trajectoire de façon à être poussé vers l’arrière.

	— A tous. Les Heerin tiennent le tunnel, prévint-il.

	— Je confirme, prévint Svaun. Je viens de perdre le contact avec les engins de creusement. Probable qu’ils en ont pris le contrôle.

	— Nombreux ? demanda Thorgerd.

	— Impossible à savoir. De ton côté ?

	Hénar jeta un coup d’œil au récapitulatif affiché sur sa visière.

	— Abords nettoyés. Ils n’étaient que deux. Devaient pas s’attendre à ce que nous débarquions aussi vite. Mais la B a eu de la casse. Vindalf et Gari au tapis, Nyr salement amoché.

	Hénar reçut la nouvelle comme un coup de poing en pleine face. Ces hommes, et avant eux Yerdis, avaient péri à cause de sa hâte téméraire. Pire : irréfléchie. Lamentable, pour un individu formé à la pratique du heizhao : patienter, observer, profiter d’une opportunité pour agir à coup sûr. Les maîtres de la doctrine holinmodr rappelaient souvent cet adage : «le trajet le plus long est souvent le plus court chemin qui mène à la victoire. » Affolé à l’idée d’échouer si près du but, il avait laissé son tempérament de Solarien prendre le dessus. Cela lui avait réussi souvent ; aujourd’hui, c’était une faute, car les circonstances ne s’y prêtaient pas.

	— Svaun ? appela-t-il.

	— Toujours pas d’infos sur le nombre de tes adversaires, annonça le second sans laisser à Hénar le temps de poser la question. Mais l’analyseur a identifié le type de leur barge. Un engin pareil peut transporter une cinquantaine de combattants.

	Le nombre, la position jouaient en faveur de l’ennemi. Et avant même de commencer le véritable combat, Hénar avait perdu presque la moitié de ses effectifs. Tenter de reconquérir le tunnel dans ces conditions relevait du suicide.

	— À tous, lança-t-il la mort dans l’âme, repliez-vous.

	Son seul espoir reposait désormais dans la flotte qui avait volé à son secours. Mais cet espoir était des plus ténus. Que les inconnus aient manifesté de l’hostilité envers les Heerin ne signifiait ni qu’ils se montreraient amicaux, ni qu’ils l’aideraient à reprendre possession de Hv-865NK112.

	 


Chapitre 31

	 

	 

	— Voilà où nous en sommes, dit Hénar. La barge heer n’est pas totalement neutralisée, mais nos tirs l’ont assez endommagée pour la clouer au sol un bon moment.

	Il aurait préféré une destruction totale, mais, ainsi que Svaun le lui avait appris, la barge avait réussi à s’enfouir dans le sol avant d’être impactée par une torpille classique. Jugeant les dégâts suffisants, le navigateur avait choisi de s’en tenir là pour économiser les munitions.

	Tandis que Nyr était pris en charge par le bloc médical, les hommes valides de la patrouille avaient retrouvé leur poste de combat dès leur retour à bord. Le Snekkja était censé pouvoir se défendre seul, mais il n’était pas mauvais qu’un bionte intervienne, en cas de défaillance des mécas. Hénar s’adressait à eux par l’intermédiaire de leur com personnel. Il portait encore son scaphandre. Une précaution utile, quand on croisait dans une zone de combat actif. Mais ce n’était pas pour cette raison qu’il l’avait gardé. Tout simplement, pressé de rejoindre la passerelle, il n’avait pas pris le temps de s’en débarrasser en revenant de Hv-865NK112.

	— Coupés de leur base, poursuivit Hénar, les Heerin dépendent de notre bonne volonté. Cependant, ils ne paraissent pas encore disposés à parlementer.

	— Une question, capitaine, intervint Thorgerd. Si ce que nous avons trouvé dans la grotte est un vaisseau aussi extraordinaire que vous le dites, pourquoi ces salauds ne s’en serviraient-ils pas pour foutre le camp ?

	— Ils ne peuvent pas le mettre en marche.

	— Parce qu’il est trop ancien ? Ou parce que, pour cela, il leur faudrait ce qu’abrite le secteur Z ?

	Hénar marqua un temps d’arrêt. Thorgerd faisait preuve d’une subtilité inattendue. Mais, maintenant qu’ils étaient à pied d’œuvre, le secret ne s’imposait plus.

	— Pas seulement, mais, oui, c’est un élément nécessaire, répondit-il, maintenant malgré tout une certaine ambiguïté. D’autres questions ? Non. Bien. Je sais que je peux compter sur votre loyauté et votre détermination.

	Malgré sa virile déclaration, il ne s’illusionnait pas sur la combativité d’un équipage qui avait déjà perdu près de la moitié de son effectif sans résultat. Mieux valait compter sur les réflexes autoprotecteurs du Snekkja. Il n’osa pas demander une fois de plus à son second dans combien de temps celui-ci retrouverait l’intégralité de ses moyens défensifs.

	— Où en sont nos amis? interrogea-t-il, après avoir coupé la communication générale.

	— Ils avancent vite, constata Svaun. Très vite.

	Hénar consulta les données. Elles étaient compatibles avec des profils de chasseurs légers, mais de tels appareils ne s’éloignaient jamais des vaisseaux plus lourds sur lesquels ils étaient basés. L’alternative lui apparut soudain :

	— Les régatiers que nous avons détectés avant d’approcher de Ghasir ?

	Svaun accueillit l’hypothèse avec indifférence. Sans preuves, elle était dépourvue d’intérêt. Ou bien... De nouveau, un soupçon traversa l’esprit de Hénar, dont il fut le premier contrarié. Il n’aurait pu dire quel détail d’un propos, d’une attitude, avait introduit un malaise en lui. Il ne voulait pas penser qu’il en voulait à son second de la façon dont il avait passé sa maturation. Mais le fait demeurait, qu’il trouvait Svaun bizarre.

	— Tu es sûr de ne pas savoir de qui il s’agit ? attaqua-t-il tout à trac.

	L’irruption d’Ullinn dans le poste de pilotage apporta la réponse. La Myriote avait revêtu un scaphandre de sortie extravéhiculaire. Et elle portait une arme. Ignorant le capitaine, elle s’adressa au pilote.

	— Où en sont-ils ?

	— Ils seront sur zone dans moins d’un cadran.

	— Eh? s’insurgea Hénar, pouvez-vous me dire?...

	— Un peu de patience, vous verrez bien, le coupa Ullinn. En attendant, asseyez-vous dans un coin et ne me forcez pas à employer des méthodes désagréables.

	Aucun méca ne réagit en constatant qu’elle pointait son arme sur lui. Svaun pas davantage. Au contraire :

	— Tu ferais mieux de lui obéir, enchérit-il. Tu vas autant avoir besoin d’elle qu’elle de toi. Ce n’est vraiment pas le moment de vous quereller.

	— Les Heerin ? demanda Ullinn.

	— Rien que le comext ait repéré, répondit le navigateur.

	— Ils doivent être occupés avec leurs troubles internes. Seul Otfrd était en position de mesurer pleinement l’enjeu. S’il est resté discret... Il est possible qu’ils aient abandonné la partie.

	Hénar serra les dents, invoquant le soutien de tous les maîtres holinmodr pour garder l’esprit clair et résister à la tentation de sauter sur la Myriote. Mais l’arme avait largement eu le temps d’acquérir ses caractéristiques. Au moindre mouvement brusque, il se retrouverait tétanisé. Ou pire. Il était clair qu’une complicité unissait le métamorphe et la lifangolà, dont il était exclu. Clair qu’ils en savaient plus long que lui sur les pseudo-régatiers. Clair qu’ils l’avaient roulé et le comptaient désormais pour une quantité négligeable.

	Svaun dans la peau d’un mutin? C’était la dernière chose qui lui serait venue à l’esprit. Et pourtant... Avec quelle aisance cette salope l’avait retourné !

	— Ne t’inquiète pas, dit le navigateur pour faire écho à sa désillusion : pour toi, rien ne change, nous te ramènerons au vaisseau shan. Après tout, n’est-ce pas tout ce qui importe à tes yeux aujourd’hui ?

	Les maîtres du heizhao auraient approuvé la démarche, eux dont l’enseignement affirmait : «Celui qui oublie le but qu’il s’est fixé n’agit pas; il s’agite.» Eh bien soit! Mais ces deux-là ne perdaient rien pour attendre : au premier défaut de vigilance...

	— Me direz-vous au moins pour le compte de qui vous agissez ?

	— Vous le savez depuis le début, sourit Ullinn : la Ligue des Cinq sphères.

	En plus, elle se fout de ma gueule, songea Hénar.

	— L’équipage...

	— Pour lui, comme pour nos visiteurs, vous demeurez le capitaine, dit-elle. Mais pas d’initiative intempestive. Il en va de l’intérêt commun. Ce serait stupide de tout gâcher alors que nous touchons au but. Vous comme moi, même si, je vous le concède, chacun de nous poursuit un objectif un peu différent.

	Elle lui adressa un sourire enjôleur, auquel, sans se forcer, il opposa la plus expressive froideur.

	— Je comprends que vous soyez troublé, commença-t-elle.

	Troublé? le mot est faible. Lâche ton arme et je t’explose. Svaun avec.

	— Mais ne laissez pas la colère brouiller votre jugement. Vous vous apercevrez bien vite que nous sommes dans le même camp. Et j’ai sur vous un avantage : moi, je sais vraiment pourquoi je suis là.

	 


Chapitre 32

	 

	 

	Les vaisseaux étaient désormais assez proches pour que le comext en délivre une image très précise. Il s’agissait bien des «régatiers» dont ils avaient pris connaissance à proximité du secteur guerrier. Huit unités taillées pour la course. Mais engagées aujourd’hui dans une tout autre entreprise : le démontrait l’armement dont les appareils étaient équipés.

	Hénar serait bientôt fixé sur leurs intentions. Car ils touchaient à présent à Hv-865NK112.

	Il jeta un regard en coin vers Svaun, toujours impassible. Ah ! Elle avait bon dos, la légendaire morale eystrienne ! Cette pensée amère infléchit le cours de sa réflexion. Et si Svaun n’avait pas failli à son code du devoir? Sa morale l’entraînait parfois sur des chemins tortueux. Et il était clair, à le voir si calme, si éloigné du remords, qu’il ne pensait pas avoir trahi son capitaine et ami. Dans quelle putain d’équation intégrant Ullinn et lui-même lui assignait-il le rôle de variable ?

	— Visio ! ordonna-t-il à tout hasard.

	Le robopilote obéit. Bon, Svaun n’avait pas poussé la félonie jusqu’à lui en interdire complètement l’accès. Les appareils s’étaient positionnés autour de l’astéroïde. Si la disproportion de leurs propulseurs les rangeait bien dans la catégorie des vaisseaux de course, il se confirmait qu’ils avaient subi des transformations les rendant aptes à des activités moins innocentes : de leurs soutes jaillirent des chapelets de cellules sphériques qui essaimèrent à la surface de l’astéroïde.

	Les images confirmèrent son intuition. Dès qu’elles touchaient le sol, les sphères s’ouvraient pour libérer des berseks, la dernière génération des robots de combat. En principe, leur acquisition par des groupements privés était prohibée et leur usage soumis à la double autorisation préalable du Haut Commissariat des mondes périadiques dont relevaient leurs constructeurs et d’une cellule spécialisée de la Commission des conflits. Les intrus s’en étaient-ils affranchis, ou fallait-il y voir dans ce déploiement une complaisance de plus de la part de l’Instance suprême ?

	Les machines cernèrent la barge des Heerin et prirent position autour du tunnel d’accès à la caverne.

	Quelques Heerin surgirent du transporteur, prouvant par là même que Svaun avait surestimé les dégâts qu’il lui avait infligés, et qu’il n’était pas aussi vide que Hénar l’avait cru. Un des robots, touché comme l’avait été Yerdis par une charge passive, tomba à la renverse. Immédiatement, ses congénères répliquèrent. Ils utilisaient des armes à haute énergie, sans souci de discrétion ni d’économie : en puisant dans les réserves contenues dans leur large poitrine, ils disposaient de plusieurs cadrans d’autonomie. Ils semblaient ne pas s’attacher à une cible précise, mais en croisant leurs tirs, ils balayaient le terrain avec une efficacité redoutable.

	Le comext intercepta le signal de reddition émis par la barge heer qui, en gage de bonne foi, désactiva entièrement son camouflage et remonta à la surface. Cette tentative ne déboucha sur aucune trêve : les berseks nettoyaient le terrain, sans la moindre intention de s’embarrasser de prisonniers. Même si les victimes étaient ses ennemis, Hénar, par solidarité de bionte, ne put s’empêcher de se sentir indigné par le massacre perpétré au mépris de la convention de Genfarvarth. Ah! Elle était bien révolue l’époque où il était interdit à un méca de porter atteinte à un être pensant quand une autre option s’offrait à lui !

	— Maintenant qu’ils ont à peu près fait place nette, ils vont arraisonner le Snekkja, annonça Ullinn.

	— Qui cela, « ils » ?

	— Ceux qui vous ont envoyé ici. A vous de choisir : ou vous vous soumettez, ou vous les prenez de vitesse. Le canot sur lequel vous avez fait charger le Cœur ardent nous attend. Svaun va brouiller l’environnement pour masquer notre départ. Mais nous n’aurons qu’une courte avance : ils ne tarderont pas à comprendre que nous n’avons pas attendu que la zone soit entièrement sécurisée pour tenter de rafler la mise.

	— Vous n’êtes donc pas de mèche ? Je croyais...

	— Nous sommes effectivement dans le même camp. Enfin, jusqu’à présent. Disons que les priorités ont évolué.

	Elle agita son arme. Comme s’il avait pu l’oublier.

	— Décidez-vous !

	— Que faites-vous du comité d’accueil ? objecta encore Hénar.

	— Les berseks s’en sont occupés.

	— C’est à eux que je pensais.

	Ullinn soupira.

	— Pour ça, rien à craindre. Je parie que votre protection est leur instruction de plus haut niveau.

	Après tout, pourquoi ne pas faire mine de lui obéir? Il lui serait plus facile de s’en débarrasser en l’absence de Svaun. Malheureusement, l’Eystrien le connaissait assez pour le deviner :

	— N’y songe même pas, prévint-il. Un méca vous escortera. De toute façon, je garde la main sur l’ouverture des mâchoires d’arrimage. Vous descendez tous les deux, ou personne ne descend.

	Soit ! Il attendrait d’être seul avec elle sur Hv-865NK 112. Comme dit l’adage heizhao : « Pourquoi s’inquiéter de la longueur du chemin ? L’essentiel est que la victoire soit au bout». Il se leva et la suivit jusqu’au dock des navettes, serré de près par un méca.

	Sans doute une chaloupe aurait-elle été plus discrète que le canot de transbordement. Mais le volume du mastaba l’interdisait. Dès qu’ils eurent pris place, l’ordinateur de bord amorça la procédure d’éjection.

	— Neutralisation de l’atmosphère, annonça la machine.

	— On s’en fout d’économiser l’oxygène, s’emporta Hénar. Ouvre-moi cette foutue écoutille!

	En vain : il n’avait aucune prise sur la manœuvre. Dans les vaisseaux civils, la procédure d’éjection prévoyait la récupération du volume d’air respirable contenu dans la soute avant son ouverture. Même si cette phase ne prenait que quelques millicads, elle parut durer une éternité à Hénar.

	— Puis-je au moins savoir qui m’accompagne ? grinça Hénar. La déesse vivante, l’espionne de Skâatlin, un agent double au service de je ne sais qui ?

	Elle rit.

	— Bien d’autres choses encore. Je suis une métamorphe, souvenez-vous. Mais un agent de cette enflure de Skâatlin, ça non !

	— Pourtant, il a tellement insisté pour que je vous embarque... Ai-je tort de soupçonner qu’il n’est pas étranger à l’arrivée des régatiers ?

	Elle le considéra, avec un mélange de pitié et d’ironie.

	— Non, mais c’est lui qui est à mon service, pas l’inverse. Le plus important pour vous, en ce moment, c’est que je suis une friogmat-modrin. Croyez-moi, cela peut vous épargner bien des désagréments.

	Il se sentit stupide, se rebiffa :

	— Vous avez besoin de moi. Pas l’inverse ! Ness...

	Elle planta son regard dans le sien, le considéra avec une intensité douloureuse.

	— Le Ghor ne vous a pas tout dit. Oui, c’est à vous qu’il revient de révéler le contenu du mastaba. Mais il est des forces qu’on ne libère pas impunément. Un jour, vous avez dit que ne pas croire Ness était l’indice de rêves trop étriqués. Mais vous, capitaine, vos rêves sont trop grands pour un seul homme. Il se pourrait aussi qu’ils vous aient entraîné un peu trop loin, au-delà de ce qu’un Solarien peut supporter sans se consumer.

	L’argument, pour Hénar, demeurait fumeux. Tout ce qu’il constatait, c’était qu’Ullinn entendait battre tout le monde de vitesse et s’emparer du vaisseau shan

	— Alors quoi, grinça-t-il, après avoir abandonné votre peuple, vous trahissez vos amis pour suivre un rêveur égaré?

	— Ai-je le choix, quand nos deux noms ont failli être gravés sur la même table helm? Nos destins sont liés, désormais.

	Il ne distinguait plus la moindre trace d’ironie dans la voix de la Myriote, et une gravité soudaine figeait ses traits. Il en fut plus impressionné qu’il l’aurait voulu.

	— Encore faut-il croire au destin, trancha-t-il. Ce n’est pas mon cas.

	— Vous avez tort, dit-elle d’une voix chargée de tristesse. Le vôtre, tout comme le mien, a été scellé depuis l’enfance. La différence entre nous, c’est que moi je ne le sais que trop.

	Elle semblait convaincue de ce qu’elle disait. Peut-être, après tout, n’était-ce pas la convoitise qui la motivait. Il ne s’en rendit pas compte sur le coup, mais, à cet instant précis, il cessa de réfléchir à la façon de l’éliminer avant d’atteindre le Vaisseau qui jamais ne sombre.

	L’écoutille était à présent suffisamment ouverte pour livrer passage au canot. L’astéroïde occupait la plus grande partie du champ de vision. Par endroits, des éclairs indiquaient que les berseks n’en avaient pas fini avec le nettoyage. Le transbordeur s’écarta lentement du cargo, effectua une volte et prit de la vitesse. Et ensuite ? Hénar n’avait aucune idée de la façon dont il s’y prendrait pour introduire le contenu du mastaba à l’intérieur du vaisseau shan.

	Ness s’était montré fort évasif à ce sujet. Tu sauras. Quelle blague! La terreur qu’il avait lue sur le visage d’Aosgard lui revint en mémoire, fort mal à propos.

	— Quand vous avez dit à Skâatlin ignorer comment éviter le piège de la troisième boîte, mentiez-vous ? demanda Ullinn.

	— Non. Un vaisseau shan valait de courir le risque. Pour moi, en tout cas. Mais vous partagez mon avis, il me semble. Vous étiez une déesse sur votre monde. Cela ne vous a pas empêché de le quitter. Il faut donc que l’enjeu soit à la hauteur.

	— Si les dieux ne se chargent pas de promouvoir ce qui est beau, ce qui est juste, ce qui est harmonieux, qui le ferait?

	Avant de toucher le sol, Hénar jeta un œil sur l’écran de contrôle de l’environnement large. S’y affichaient les informations jugées pertinentes par l’intelligence du bord. Sans surprise, les «régatiers» s’étaient à présent agglutinés autour du Snekkja. La disproportion entre le cargo et les nefs rapides l’aurait amusée, si elle n’avait pas évoqué le harcèlement d’un bionte géant par une meute de petits prédateurs. Un clignotement attira son attention. Il correspondait à un angle ouvert sur l’espace lointain. L’image ne présentait aucune anomalie visuelle, mais deux paramètres oscillaient d’une façon que l’ordinateur du bord avait jugé aberrante. Svaun aurait su interpréter cette alarme avec précision. À Hénar, elle suggérait l’approche d’une masse en mode collapsial, sans plus de précision. Il demanda confirmation à la machine.

	— Cette interprétation est compatible avec l’observation, répondit-elle.

	— Et ? insista Hénar.

	— Je ne peux donner davantage d’information car ma base mémorielle est insuffisante et le robopilote du Snekkja avec lequel je suis interfacée n’a pas jugé utile de m’apporter cette précision, probablement parce qu’il la considère sans lien avec ma mission.

	— Il a raison, c’est l’affaire de Svaun, bougonna Hénar. Situation au sol ?

	— Appareil ennemi inerte au radiant 15/08. Pas de biontes détectables. Quatre unités artificielles de combat amies au radiant...

	— Ça va bien, je les ai en visio. Décharge le fardier dès que la stabilisation sera acquise.

	— Bien pris. Je ne manquerai pas de vous rendre compte dès la fin de la manœuvre.

	Exaspéré par le verbiage de l’intelligence artificielle, Hénar s’extirpa de son siège antichoc. Les quatre berseks signalés s’interposaient entre lui et le tunnel. Bas sur pattes, oblongs, ils avaient revêtu la couleur du sol mais ne cherchaient pas à leurrer ses détecteurs.

	Deux robots se positionnèrent pour lui former escorte. Cependant, ils ne répondirent pas à ses tentatives de connexion, signifiant d’une manière on ne peut plus claire qu’ils n’étaient pas à ses ordres. Ullinn marchait quelques pas derrière lui, sans chercher à le rejoindre. Elle serrait un fusil à plasma contre sa poitrine.

	Les excavateurs s’étaient rangés près de l’entrée. Bien : les berseks en avaient récupéré le contrôle et ils avaient achevé leur travail. Juste au moment où il s’engageait dans la galerie, il reçut du fardier un message triomphal annonçant le succès de son débarquement. Des profondeurs lui parvenaient des échos inquiétants : si l’atmosphère de l’astéroïde était trop ténue pour véhiculer efficacement les sons, les vibrations du sol lui suggéraient qu’on se battait encore là-dedans. Pourvu que le vaisseau shan n’en ait pas à souffrir! Il pénétra plus avant sans allumer son projecteur de poitrine. Il ne disposait même pas d’un fureteur. Il progressait en se fiant aux seuls détecteurs de masse de son scaphandre qui projetaient sur la visière de son casque une image reconstituée de la galerie.

	Soudain, Hénar devina un mouvement devant lui. Il se projeta en arrière. Il heurta la paroi. Malgré l’épaisseur de son scaphandre, le coup manqua l’assommer : réagissant par pur réflexe, il avait mal dosé son élan. Il perçut la chute de son agresseur : le bersek avait riposté.

	La voix d’Ullinn résonna dans son casque.

	— Ce salaud était un as du camouflage. Il aurait été mieux inspiré de continuer à se planquer.

	Sur la vidéo de la visière, elle apparaissait sous la forme d’une silhouette. Derrière elle, le fardier s’était arrêté.

	— Et maintenant ? demanda-t-il.

	— Maintenant ? Rien de changé : vous accomplissez ce pour quoi vous avez parcouru tant de chemin.

	Hénar répondit d’un grognement. Comme toujours, les derniers pas risquaient d’être les plus difficiles.

	 


Chapitre 33

	 

	 

	Malgré le soin avec lequel il évitait les poulpes, Svaun savait que tôt ou tard il lui faudrait affronter cette épreuve. Il connaissait même depuis quelques huitièmes d’OP l’identité de celui qui la lui imposerait. Il s’y était préparé, mais il redoutait tout de même les réactions de son corps. Le vaisseau de Skâatlin, un luxueux tripont de classe 5 équipé de quatre propulseurs villihestur à inverseur de charges, s’était abouché au sas de transit du Snekkja peu après le départ de Hénar. Quelle avait été la réaction du Snôoti lorsqu’il avait réalisé l’escapade du Solarien ? Svaun n’en avait aucune idée, mais il n’était pas mécontent d’avoir contrecarré ses desseins.

	Au reste, il n’avait pas failli au code de l’honneur. Si le régent des échanges avait été la cheville ouvrière de la phase finale, il n’en était pas le dirigeant. Il était grand temps que quelqu’un le lui rappelât; il se réjouissait d’être celui-là. En suivant les instructions d’Ullinn, non seulement il respectait la hiérarchie de l’opération, protégeait Hénar contre sa propre démesure et progressait dans la résolution de l’équation qui le liait au Solarien, mais encore il se donnait la satisfaction de contrarier un poulpe.

	Tournant le dos aux instruments de bord, il fit face à la porte. Conçu par des Vyk, le Snekkja était adapté à leur morphologie. Tout à fait praticable par des oscars et la plupart des cafards, dans l’ensemble encore moins volumineux, le seuil se révélerait un peu étroit pour un Snôoti de la corpulence de Skâatlin. Il passerait néanmoins : les mollusques s’immiscent partout !

	Le premier à pénétrer dans le salon de pilotage fut un humanoïde, un Kaolar. Il jeta un regard suspicieux autour de lui avant d’adresser à Svaun une grimace qui déforma tout le bas de son visage.

	— L’illustrissime Légat de la troisième Sphère vous exprime son plus profond respect et demande l’autorisation d’introduire auprès de vous son illustre compagnie, interpréta le translateur.

	La formule était de pur formalisme. À présent que le Kaolar, dont le corselet était sans aucun doute truffé de détecteurs, avait vérifié si le local ne recelait aucun traquenard, Skâatlin n’attendit pas la réponse de Svaun pour y pénétrer. Comme prévu, il dut se contorsionner un peu pour franchir la porte, mais il déçut l’Eystrien en éprouvant moins de difficultés qu’il l’avait espéré. Le corps flasque du Snôoti laissait une trace nacrée derrière lui : pour faciliter sa reptation sur le sol lisse, il sécrétait un mucus adhésif. Malgré les efforts qu’il déployait pour se contrôler, le polymorphe sentit la couleur de son visage virer. Le poulpe ne pouvait que percevoir son émoi. Pis : il savait l’interpréter. Il fit cependant mine de ne pas s’en offusquer.

	— Contrôlez-vous, grasseya-t-il. Le temps n’est pas encore venu de vous abandonner aux délices d’une maturation saisonnière. Et croyez que je le regrette : j’aime les expériences un peu limite.

	Svaun serra les dents pour ne pas hurler son dégoût.

	— Je me demande, comment se fait-il que je ne voie pas le capitaine Hénar Log Korson ? enchaîna Skâatlin. Se pourrait-il que vous sachiez où il se trouve ?

	Et comme Svaun se taisait, il répondit à sa place :

	— Sur l’astéroïde, naturellement! Déjà à pied d’œuvre. Ne suis-je pas stupide de ne pas avoir deviné plus tôt qu’il se montrerait d’une impatience coupable? Mais vous? N’auriez-vous pas dû le refréner? J’étais loin d’imaginer de la duplicité chez un Eystrien.

	Il scruta les écrans du comext. Svaun était incapable de dire si le Snôoti savait déchiffrer les diagrammes qui s’y affichaient. Dans son escorte, qui remplissait à présent le salon de pilotage, une dizaine d’espèces était représentée. Mais Skâatlin était le seul poulpe. Hasard, ou délicatesse de sa part ?

	Hasard, décida Svaun. Il ne reconnaissait pas à un représentant de la branche honnie le moindre tact.

	— C’est que je suis trop confiant, poursuivait Skâatlin. Car, corrigez-moi si je me trompe, ce départ prématuré n’entre pas dans l’accord que nous avons passé. N’étais-je pas censé accompagner le Solarien, avec les autres ? Et ne me dites pas que vous n’avez pas pu le retenir. Un navigateur contrôle tout sur un vaisseau, depuis le plus humble boulon explosif jusqu’au robopilote.

	Il n’entrait ni menace ni colère dans son expression, pas même une nuance de déception — du moins, le translateur ne restitua rien de tel. Comme tous ceux de son espèce, Skâatlin était un pragmatique : il constatait un état de fait. Peut-être réfléchissait-il en même temps à la manière de rattraper le coup. Laisser s’exprimer son dépit, voire sa colère, n’aurait rien arrangé à la situation. Svaun se crut néanmoins autorisé à se justifier :

	— Notre accord s’inscrivait dans le contexte d’une cause qui nous dépasse tous. Dans cette machine, vous et moi ne sommes que d’humbles rouages. N’oubliez pas qui se trouvait à bord.

	— Bien sûr. Force m’est de supposer que la lifangolà a autorisé le transfert du Solarien sur l’astéroïde. Et, puisque je ne la vois pas non plus parmi nous, qu’elle-même s’y trouve en ce moment.

	— J’espère que son absence ne vous contrarie pas, ne put s’empêcher de persifler Svaun. Peut-être veniez-vous prendre ses instructions ?

	Skâatlin marqua le coup. A l’évidence, ce rappel à l’ordre touchait un point assez sensible pour qu’il se départisse, l’espace d’un sursaut, de son flegme. Il éluda la question.

	— Une telle précipitation n’est-elle pas imprudente? insista-t-il. D’autres se sont invités au festin, qu’il n’était pas prévu de convier aussi tôt.

	— Y a-t-il lieu de s’en inquiéter ? s’étonna Svaun, au comble de la mauvaise foi. Les Heerin sont pourtant nos alliés.

	— Certes. Cependant, la situation sur Heergard est très compliquée. Les hiérodiacres sont divisés. Il se pourrait qu’un renversement d’alliance intervienne et que les Cinq sphères ne soient bientôt plus que quatre. À propos d’intrus... Finalement, la lifangolà a peut-être eu raison de précipiter le mouvement. Regardez.

	L’esprit occupé à lutter contre la répulsion que lui inspirait Skâatlin, Svaun avait par extraordinaire négligé de surveiller les diagrammes du comext. La remarque du Snôoti le ramena à la réalité.

	Ce n’était pas une, mais trois formations qui se précipitaient vers eux. Deux escadres et un vaisseau isolé mais gigantesque qui, si leurs pilotes avaient l’audace de continuer à collapser malgré la promiscuité, ne tarderaient pas à leur tomber dessus.

	— Pour votre sauvegarde, vous devriez regagner votre bord, grinça Svaun. Le Snekkja n’est pas encore en mesure de se défendre efficacement contre une agression.

	— Ne soyez pas pessimiste, mon ami. Rien ne dit que ces nouveaux venus nous sont hostiles. Attendons un peu de voir qui ils sont.

	Svaun dut ravaler son dépit. À sa manière tranquille, Skâatlin occupait bel et bien le Snekkja. Ses compagnons ne paraissaient pas davantage disposés à le quitter de leur propre gré. Quant à son équipage... N’avait-il pas été fourni par le Snôoti ? Svaun n’était sûr que des robots, et encore...

	— Vous, vous le savez, n’est-ce pas ? grinça-t-il, amer.

	Le Snôoti ferma bruyamment ses évents.

	— Pourquoi tant de méfiance à mon égard ? gloussa-t-il, plus amusé qu’indigné.

	— Avant d’arriver sur Ghasir, peu de temps après avoir embarqué des marchandises que vous nous avez fournies, nous avons subi l’attaque de Mjök guidés par un transpondeur viral qui avait contaminé notre robopilote.

	— Des Mjök? Vous me peinez en pensant que moi, un régent des échanges snôotrr, je pourrais frayer avec des parasites de cet acabit. Les pirates sont un fléau pour le commerce. Et puis, quel intérêt aurais-je eu à compromettre cette mission avant son terme, alors que je savais vers quel système elle se dirigerait ? Un minimum de réflexion vous aurait persuadé de l’inanité de votre soupçon. Ah, mais bien sûr, les Mjök sont des poulpes, tout comme moi. À votre tribunal, cela suffit à ma condamnation.

	Svaun sentit une vive démangeaison s’emparer de son dos, de sa poitrine, de son visage enfin.

	— Vous ne m’aimez pas, n’est-ce pas ? reprit Skâatlin. Je suis habitué à inspirer des sentiments négatifs. Peu de gens éprouvent pour moi ne serait-ce que de la sympathie. Même ceux dont je récompense la flagornerie par quelque faveur, même ceux dont je soutiens les combats avec abnégation, me prêtent des intentions vénales qui les dispensent d’éprouver de la reconnaissance. Ils ont souvent raison, pourquoi le nier? J’appartiens à une civilisation entièrement assise sur la pratique des échanges commerciaux. Il serait contre ma nature de ne pas chercher à engranger des bénéfices. Par conséquent, tous ceux qui traitent avec moi me soupçonnent de les exploiter. Ils me haïssent pour cela. Mais vous, c’est différent. Ce n’est pas ce que je fais, c’est ce que je suis que vous exécrez.

	S’en désolait-il, ainsi que le ton de sa voix voulait le laisser croire ?

	— Je vous inspire de la répugnance, de la peur, de la haine. Pourtant je suis votre allié.

	Svaun se tortillait sur son siège, de plus en plus mal à l’aise. Il se retenait avec peine de gratter sa peau qui le brûlait. Skâatlin ne se trompait pas sur ces symptômes :

	— La plupart des espèces éprouvent pour celles qui leur sont allogènes un rejet qui se manifeste à travers toute une gamme de sentiments, de la condescendance à la haine. Pourtant, globalement, nous avons su non seulement coexister, mais encore collaborer. Certains vont même jusqu’à changer leur aspect physique pour mieux cohabiter. Mais, cela, vous êtes mieux placé que moi pour le savoir.

	— Quelles sont ses chances de réussir ? le coupa Svaun.

	Le Snôoti poursuivit sur sa lancée, ignorant la question.

	— Nous avons cependant échoué à créer une véritable civilisation galactique, faute de nous comprendre mutuellement. Peut-être est-ce aussi bien. Peut-être l’univers est-il plus riche ainsi. Peut-être n’est-il tout simplement pas possible qu’il en aille autrement. Le seul édifice commun que nous avons su construire, c’est un système d’échanges commerciaux qui ne fonctionne pas trop mal. De là à conclure que la rapacité est le seul point commun à tous les êtres vivants... Cela n’aurait rien d’absurde ni de monstrueux : vivre, c’est s’approprier son environnement, l’absorber afin de continuer à exister. Le détruire pour se construire.

	— Quelles sont ses chances ? répéta Svaun, peu sensible aux divagations philosophiques, surtout quand elles émanaient d’un molluscoïde auquel il déniait à l’avance toute profondeur.

	— Qui peut le prédire ? Tout ce dont je peux vous assurer, c’est que nul n’est mieux préparé que lui à cette épreuve. C’est du moins ce qu’affirme notre commanditaire. Je m’en réjouis pour lui. Un homme de sa chance mérite de réussir. Surtout si ce succès coïncide avec le nôtre.
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Chapitre 34

	 

	 

	Le bersek explorait chaque recoin du tunnel avec une minutie d’insecte. Pas question de se laisser abuser une seconde fois par le camouflage d’un bionte. Sans être exagérément susceptible, il ne supportait pas d’avoir failli. On l’avait conçu pour nettoyer les secteurs placés sous son contrôle. Échouer était contraire à sa nature — c’est-à-dire aux intérêts bien compris de son concepteur, dans un domaine où la concurrence augmentait toujours en férocité. Or il s’en était fallu d’un rien que le Heer embusqué ne blessât l’humanoïde qu’il était chargé de protéger. Ce constat avait élevé son programme de plusieurs niveaux d’alerte, aux dépens de sa vélocité. Hénar s’impatientait, jugeant intolérable le délai supplémentaire qu’imposaient les précautions exagérées du robot. Pourtant, il ne se passa que quelques centicads entre leur entrée dans la galerie et le moment où ils touchèrent à la résille. Désormais, le sol ne transmettait plus aucune vibration. Indice supplémentaire du complet traitement de l’objectif, Hénar reçut l’autorisation d’utiliser son éclairage de poitrine. Ullinn, quant à elle, ne jugea pas utile d’utiliser la lumière. Elle appartenait pourtant à une espèce diurne. Mais sans doute une demi-déesse n’avait-elle pas besoin de cela pour se situer dans l’espace. En débarquant, elle s’était munie d’un fusil à plasma. Hénar préférait ne pas vérifier si elle le pointait sur lui.

	Le fardier se rangea au plus près de la structure, sans que Hénar lui en ait donné instruction. Certes, le véhicule disposait de son propre cerveau, mais le gradient de liberté de son I.A. était trop faible pour expliquer une telle initiative. À l’évidence, Ullinn avait pris le contrôle. Il en eut la confirmation quand la coque qui protégeait sa charge s’ouvrit, telle une écale.

	— Vous allez devoir en libérer le contenu, énonça la Myriote, en écho à la pensée qu’il n’osait pas encore formuler.

	Elle portait toujours le fusil, mais elle le tenait mollement. S’il lui sautait dessus maintenant... Bien sûr, il y avait les berseks. Mais elle avait dit elle-même que leur priorité était sa sauvegarde à lui. En supposant qu’elle n’ait pas menti... D’un autre côté, elle semblait en savoir plus que lui sur le vaisseau shan. Et si elle ne bluffait pas en prétendant pouvoir l’aider ?

	— Savez-vous ce qu’il y a là-dedans? lança-t-il sur le ton du défi. Qu’est-ce au juste que le Cœur ardent? Une source d’énergie? Une machine? Une forme de vie?

	— Je dirais : tout ce qui manque à cette machine pour devenir opérationnelle. Quant à sa nature exacte, je suis aussi impatiente que vous de la découvrir.

	— Pas au point, cependant, de vous y frotter vous-même!

	— N’ayez crainte, je prendrai ma part de risque. Je suis venue pour vous assister, quoi qu’il en coûte. Si vous vous perdez, je me perdrai aussi. Mais la clé, c’est vous.

	Comme si de belles paroles allaient lui faire mériter sa confiance ! Pourtant, il lui sut gré de les avoir prononcées.

	Le fardier recula, après avoir déposé le conteneur. Un coup de talon suffit à propulser Hénar sur le toit du mastaba. La clé. Cela signifiait-il qu’il était le seul à pouvoir ouvrir le conteneur ? Il était de fait que, dans la soute du Snekkja, celui-ci avait réagi à son contact.

	Et à celui d’Aosgard aussi bien! Non, l’hypothèse ne tenait pas. N’importe quel bionte aurait fait l’affaire. La vérité, c’était qu’Ullinn voulait pénétrer dans le Vaisseau shan, mais que, pas plus que Ness, pas plus que Skâatlin, elle ne se souciait de s’exposer à... À quoi, exactement ? Le visage décomposé du Néocentaurien hantait sa mémoire. Qu’est-ce qui avait pu à ce point effrayer un individu qui avait déjà bien traîné sa bosse et qui, même ce jour-là, avait fait preuve d’une résilience supérieure à celle d’un Solarien ? Jusqu’où avait-il pénétré un mystère que lui-même n’avait fait qu’effleurer ? Au premier contact, Hénar avait été le jouet d’une hallucination. Mais rien de terrifiant, au contraire. En revanche, quand il avait tenté d’arracher Aosgard à la poignée, les choses s’étaient singulièrement gâtées. Ness avait dit : Tu sauras. Et Ullinn voyait en lui la clé. Leur confiance était certes flatteuse, mais en rien rassurante. Après tout, Ullinn lui avait été présentée comme une déesse vivante. Et s’il n’accordait pas foi à de telles fariboles, il n’ignorait pas que les dieux sont volontiers cruels : ils se délectent à la vue des sacrifices.

	La Myriote, justement, l’avait rejoint.

	— Avant d’établir le contact, concentrez-vous sur une image. Quelque chose de fort, d’agréable, de profondément ancré en vous. Il y a bien un endroit auquel vous tenez ? Là où vous êtes né...

	L’été, je me baignais dans l’eau bleue du fjord. Non, pas bleue. Plus que cela. Un morceau de ciel tombé entre deux lignes de crêtes. Ah, les montagnes! Vers le mitan de l’automne, elles commençaient à se couvrir de neige, la nuit. Au matin, le soleil chassait les nuages. En se couchant, il teintait les cimes farinées de rose ou d’amarante, selon les jours... Au printemps, les pentes se couvraient de fleurs mauves.

	Il rit, amer. Un souvenir profondément enfoui! L’endroit où il est né... Elle ne doutait de rien, la prétendue déesse! Le paysage aux couleurs trop clinquantes appartenait à sa mémoire arrangée. Il n’était rien de plus qu’un de ces souvenirs heureux que la néganalyse avait implantés dans son esprit pour remplacer ceux qu’elle avait éradiqués. Un lieu aussi parfait n’existait pas. Il n’avait probablement jamais existé. De même qu’il n’avait sans doute jamais été un enfant insouciant, s’abandonnant au plaisir de goûter la fraîcheur de l’eau sur sa peau halée. Il n’était même pas sûr d’avoir voulu l’être, d’avoir souhaité ces souvenirs. Peut-être s’agissait-il de fantasmes que l’un des neuros minn chargé de le reconstruire attribuait aux Solariens.

	Il désactiva l’alarme vigilance du scaphandre pour ne pas être perturbé et posa la main sur ce qu’à défaut d’un terme plus approprié il appelait la poignée, hésitant à serrer les doigts. Ness avait dit : Tu sauras. Mais quel crédit accorder à celui qu’on surnommait partout le Menteur?

	Il pouvait encore renoncer.

	Le plus surprenant était que cette pensée lui venait. Quoi ? Il aurait monté cette expédition pour caler si près du but ?

	C'est le mastaba, songea-t-il, c’est lui qui essaie de me dissuader. Il avait déjà, à deux reprises, éprouvé ce découragement qui non seulement instillait le doute sur son action immédiate, mais encore l’amenait à considérer son existence tout entière comme un abîme d’inanités. En même temps, il se rappelait la sérénité qui s’était emparée de lui quand les hallucinations l’avaient assailli. Une forme de jouissance douloureuse, un tourment extatique...

	Pour être exact, Ness avait dit : Toi, tu sauras.

	En insistant sur le premier mot. Ce détail lui revenait maintenant. Sur le coup, il n’y avait pas attaché d’importance. Mais Ullinn suggérait à son tour, comme le Ghor, que sa personnalité n’était pas neutre.

	La clé.

	Comme s’il avait un rôle à jouer !

	Comme s’il était autre chose qu’un pantin qui se débattait dans un théâtre d’ombres.

	Et pourquoi ?

	S’il arrêtait maintenant, qu’est-ce que cela changerait ? Avait-il accompli ne serait-ce qu’une action utile dans sa vie ? Un jour, pas dans très longtemps, il disparaîtrait et l’univers se perpétuerait, inchangé. Pourquoi tenait-il autant à laisser une trace dans la mémoire de ceux qui lui survivraient ? Car, en dernière analyse, tel était le propos. Pouvait-on en imaginer un plus vain ?

	Seulement, avait-il encore la possibilité de se retirer du jeu? Il s’en était cru le maître. Il se révélait n’être qu’un pion. Il ignorait qui le manipulait. Ullinn, bien sûr, avec la complicité de celui qui l’avait trahi. Skâatlin, probablement. Et Ness avant eux. Mais il soupçonnait le Ghor de n’avoir été lui aussi qu’un intermédiaire. Alors, qui? Et, surtout, dans quel but ?

	Qu’importait la réponse, puisque tous ses efforts étaient inutiles ? Une gesticulation qui n’avait d’autre fin que de lui donner le sentiment d’exister, et aboutissait au constat qu’il n’avait pas plus d’autonomie que le robopilote du Snekkja.

	Pourtant, il ne renoncerait pas. Car, si effectivement, plus rien n’avait d’importance, pourquoi en attacher à sa survie ? Pourquoi ne pas éprouver une dernière fois la joie de s’entendre accueilli par un rire juvénile, au risque de basculer dans la folie ?

	Et surtout, il allait une fois encore pouvoir sacrifier à ce qui l’avait toujours fait courir : la curiosité. Il allait enfin savoir ce qui reposait à l’intérieur du conteneur.

	Il y avait deux sortes de biontes : ceux qui survivaient parce qu’ils se soumettaient à la peur, et ceux qui assuraient le développement de leur espèce parce qu’ils s’en affranchissaient. Il appartenait au second groupe.

	Il referma la main. Une onde de chaleur se répandit le long de son bras, de sa colonne vertébrale. Sa vue se troubla, tandis que la surface du mastaba s’animait, qu’une forme humaine s’y dessinait, comme si son ombre était devenue lumineuse. Assourdie, la voix d’Ullinn lui parvint encore :

	— Concentrez-vous. Ne vous laissez pas envahir. Résistez le plus longtemps possible.

	Ce fut pourtant comme un barrage qui se rompait. Il se sentit emporté par un mascaret d’images, d’odeurs et de sons, tandis que sa mémoire lui était restituée d’un coup.

	— Même, disait Ullinn dans le lointain, si cela n’est pas vraiment possible.

	 


Chapitre 35

	 

	 

	La puanteur du dépotoir. Les cris des adultes défoncés. Les plaintes des mourants pourris sur pied. C’est cela, l’enfance d’un Solarien né d’un mauvais hasard dans le mauvais quartier d’une mauvaise ville. Un dépotoir, mais la planète entière est-elle autre chose qu’une décharge où ont échoué tous les rebuts ? L’enfant ne sait pas encore qu’il existe d’autres mondes, plus accueillants, plus souriants. Des mondes où vivre ne signifie pas forcément souffrir. Il faudra que passent d’interminables années — il n’a pas encore acquis l’habitude de mesurer le temps en périodes — pour qu’il en prenne conscience. En attendant, il devra apprendre à survivre. Son plus ancien souvenir? Des brodequins dont les semelles aciérées se teintent de sang. Telle est la loi de ce pandémonium : un regard de travers, quelques mots jugés offensants et les coups pleuvent. Cela ressemble d’abord à une bagarre sans véritable enjeu, une farce pour se prouver qu’on existe, pour oublier l’ennui, la crasse, la faim. Et puis ça se termine par une lame qui entre dans un ventre mou. Depuis sa cachette l’enfant voit le sang qui gicle, le blessé qui se tord. Et l’autre qui l’achève à coup de talons. De la rixe, il lui reste le souvenir brûlant, précis de ces chaussures ferrées à dessein, armées pour tuer. Il se souvient qu’il a eu envie de porter les mêmes. Qu’il a réalisé son vœu, plus tard. Mais, pour l’heure, il regarde un visage se transformer en magma sanglant. L’homme qui gît dans la boue la face écrasée, s’occupait de lui, à l’occasion. Il s’agissait peut-être de son père. Il n’en est pas sûr. Il voudrait les mêmes chaussures.

	Ce qu’il comprend en revanche, c’est que désormais il devra se débrouiller seul.

	Un peu de temps passe. Il a survécu. Il y a toujours les coups. Ceux qu’il a reçus tout d’abord, parce qu’il était le plus faible. Puis ceux qu’il a donnés quand, après avoir endurci son corps, il a appris à se défendre. Il finira par aimer le bruit mat de son poing fermé qui percute un visage, fend une arcade sourcilière, broie le cartilage d’un nez. Il prendra plaisir à porter le coup juste, celui qui fait mal, celui qui couche l’adversaire. De là à éprouver de la nostalgie... Ce serait compter sans la faim.

	Bien que le sol restât ferme sous ses genoux, la surface semblait onduler. Les couleurs de l’arc-en-ciel. Un spectre plus large que les nuances que son œil peut percevoir. Est-il possible de se noyer dans la couleur ? Des embryons d’images, qui défilent à une vitesse telle qu’il ne peut en saisir aucune.

	— Concentre-toi sur une seule. Un endroit auquel tu es attaché... dit une voix lointaine, une voix câline, une voix sournoise.

	L’été, je me baignais dans le ciel inversé du fjord...

	La vérité le transperça, au point de lui infliger une douleur physique, comme un arrachement. Le fjord, je n’y suis jamais allé. Je ne sais même pas s’il existe. J’ai trouvé un cadre holographique dans un des innombrables dépôts d’immondices qui encerclent la cité, l’engluant désormais dans ce que nous, leurs occupants, nommions le Dépotoir, non sans une délectation morbide. Échappé par miracle aux cycles des récupérations successives, l’objet était une de ces antiquités qui avaient cours avant l’invention des projections intraoculaires. Un artifice que les gens de cette époque avaient imaginé pour mettre en boîte l’instant présent. Il ne fonctionnait plus, je veux dire qu’il était bloqué sur une seule image.

	Le fjord.

	L’image était déformée, délavée. Alors je me suis mis à rêver ce paysage. Je me vantais d’avoir vécu là. J’ai presque fini par m’en persuader. Puis je l’ai oublié. Il appartenait au passé que je reniais. J’ai payé très cher pour l’effacer, comme tous les autres. Pourquoi revient-il me hanter?

	— Concentre-toi, dit la voix lointaine. Ne perds pas pied. Je suis avec toi. Si tu dois t’abandonner, que ce soit d’abord à moi. Dérive en moi. Ne te laisse pas encore aspirer. Attends mon signal. Si tu es le flot, tu es aussi l’écueil. Maîtrise les courants qui t’entraînent. Brise-les. Si la poussée est trop vive, déleste-toi sur moi, qui suis le principe d’harmonie par quoi tout s’équilibre.

	Très cher. J’ai payé. J’ai risqué. Mais c’était en vain. On n’oublie rien. Le voile qu’on a jeté, une brise l’emporte.

	Le Dépotoir. Une zone qui ceinture la ville et ne cessera de la grignoter que lorsqu’elle l’aura absorbée, ce qui ne tardera plus guère. Elle est apparue quand la machinerie qui faisait fonctionner la cité s’est grippée. L’économie s’était effondrée, par manque de vouloir. Plus d’énergie. Plus de ressources. Plus d’intérêt : qui voudrait stagner sur une planète moribonde, surpeuplée, quand l’espace offre tant d’opportunités? Pendant quelques décennies encore, la ville a fait illusion. Elle vivait tant bien que mal sur les reliefs de son opulence passée, quand tant d’autres avaient déjà sombré. Mais pour elle aussi les derniers feux de la fête s’éteignaient. Plus moyen de l’entretenir, encore moins de réparer ce qui devait l’être. Alors les exclus, les accidentés de la vie s’étaient retrouvés en marge, dans ce territoire qui recevait pêle-mêle les ordures de la ville et ceux qui n’avaient pas eu de chance. Avec le temps, la zone s’était étendue. Tel un lierre parasitant un chêne, elle avait étouffé la cité tout entière et dès lors, il n’y eut plus de déchets que ceux qu’elle produisait elle-même. Autant dire qu’on ne trouvait plus rien d’intéressant à recycler. Seuls les très vieux se souvenaient d’autre chose. Mais personne ne les écoutait.

	Ayant enfin digéré ce qu’il restait de la ville, le Dépotoir poussa des ramifications vers l’extérieur, vers ces oasis où de rares privilégiés se barricadaient derrière une triple rangée de retranchements gardés par une armée de nervis, biontes et machines mêlés, quelquefois dans le même individu. S’ils n’avaient pas fui, comme la plupart des nantis, ce n’était pas seulement parce qu’ils étaient jugés indésirables sur nombre de planètes : il en restait bien assez pour accueillir leur fortune sans se montrer regardant. Mais, d’une manière ou d'une autre, semblables à des insectes coprophages, ils se gavaient de la déliquescence de ce monde-ci.

	Il connaît cette sensation, ce mélange de plaisir et de souffrance, cette quête d’abandon et ce ressaut de volonté. L’effroi et l’extase dans le même instant. Il voudrait retrouver le fjord et celle qui l’attend là-bas.

	— Pas encore. Résiste. Tu ne peux t’abandonner par lambeaux, ce serait te disperser, te déchirer, te perdre. Si tu veux surmonter le passage, tu dois rester cohérent.

	Il connaît. Il l’a déjà éprouvée. Il y a peu. Il y a une éternité.

	La nausée qui l’écartèle, en revanche, il ne l’a jamais ressentie.

	Pour autant qu’il s’en souvienne.

	Mais que signifie cette expression, quand on possède une mémoire trafiquée ?

	S’échapper? C’est un rêve trop grand pour être rêvé par le petit peuple. Quand on naît dans un endroit aussi sordide, on n'a d’autre futur que d’y crever. Plus ou moins vite, plus ou moins violemment. Mais on ne s’en évade pas. On s’y envase. Et plus on se débat, plus on s’y englue. Ce n’est pas une malédiction. On finit par s'attacher au lieu. Il faut comprendre : quand on a passé ses premières années à en assimiler les règles, puis à imposer sa propre loi, quand on a tout simplement réussi à survivre, s’enfuir, c’est renoncer au bénéfice de tous ses efforts. C’est repartir de rien, dénué de repères, dans un autre enfer : car comment croire qu'il existe des paradis ? Si, peut-être, loin, ailleurs. Mais ils sont inaccessibles. Réservés à ceux qui possèdent. A ceux qui ont tiré le bon numéro à la loterie de la naissance. Un enfant du Dépotoir ne saurait y pénétrer.

	C’était pourtant ce que le gamin s’était mis en tête.

	Il en valait bien un autre, non ?

	Et même, s’il restait sourd aux moqueries qui cherchaient à le rabaisser, à lui maintenir le groin dans la fange poisseuse du Dépotoir, n’était-ce pas la preuve qu’il valait mieux qu’un autre? À quinze ans, temps local, maigre comme un chat du désert, aussi méchant qu’un korg en rut, il se sentait un appétit de jeune fauve. Il n’avait aucun atout dans son jeu, sinon précisément sa jeunesse et sa méchanceté.

	Quand le recruteur le dragua dans un bouge infect où il épiait les buveurs dans l’intention de visiter leurs poches, il se dit que le bonimenteur lui offrait peut-être la chance d’abattre sa première carte.

	Korso avait fait fortune en vendant la mort sous toutes ses espèces. Les armes. La drogue. La nostalgie. L’illusion. Tout ce qui détruisait les corps et les esprits, tout ce dont la majorité des espèces se montraient avides dans ce secteur de la confédération. Il ne se considérait pas comme un homme mauvais. Il n’avait d’autre loi que la satisfaction de ses clients. Et si, pour se satisfaire, ceux-ci exigeaient la destruction d’un peuple ou deux, était-ce bien sa faute? Il n’était pas responsable de leurs perversions. Il avait bien assez à faire pour assouvir les siennes. Aujourd’hui, il était vieux. Vieux et riche, tandis que le gamin était jeune et pauvre. Ils étaient donc faits pour s’entendre, puisque le goût prononcé de Korso pour les adolescents était notoire.

	Du rouge, la silhouette était passée à l’orange, puis au blanc. L’analogie avec la fusion du métal se précisait, mais la surface demeurait solide et tiède. Les Ghorem n’ont pas enfermé le Cœur ardent dans le mastaba, ils l’y ont incorporé, pensa Hénar, sans vraiment comprendre d’où lui venait cette idée, vide de sens et qui lui parut aussi insolite qu’inappropriée. Il se retrouvait flottant sur une flaque de mercure figée. Dans les profondeurs palpitait une forme confuse, dont il ne distinguait pas s’il s’agissait d’un objet matériel ou d’une projection.

	— Reprends-toi. Je suis avec toi. Oublie ce que voient tes yeux, ce que véhicule ta peau. Pense au fjord. Juste le fjord.

	L’onde rafraîchissante du fjord. Comment se souviendrait-il de l’écoulement de l’eau le long de son flanc? Il n’avait jamais connu pareille sensation dans le Dépotoir, où le moindre ru, la moindre mare, stagnaient en de puants cloaques.

	Quelle importance, d’ailleurs? L’image du fjord s’estompe au profit d’une flamme qui le consume. Non, pas une flamme. Une vibration. Précision dérisoire : le feu est-il autre chose que de l’énergie qui danse? Toutes ces couleurs, inconnues, vertigineuses...

	— Ne te laisse pas piéger. Tu peux résister. Tu dois résister. Tu es né pour survivre. Depuis ta naissance, tu te bats pour survivre. Tu ne peux te laisser glisser maintenant. Tu connais le secret. Tu t’es entraîné à cette épreuve. La balise a décelé ton potentiel. Elle t’a choisi. Elle t’a endurci.

	Pénétrer dans la forteresse du nabab n’était pas une mince affaire. Le gamin a eu la chance de se trouver au bon endroit, au bon moment. On le reçut un soir de fête. Non comme invité, évidemment, mais comme ustensile. Un jouet, dont on s’amuserait dans des jeux barbares. Pour prix de sa docilité, le recruteur avait promis un dédommagement appréciable.

	De nombreux récits couraient sur le domaine de Korso et le gamin s’était attendu au pire. Mais rien ne l’avait préparé au choc qu’il éprouva une fois franchie la triple ligne de fortification. Jamais il n’avait vu une telle demeure. Jamais il n’aurait osé en imaginer une aussi vaste. Des galeries ouvragées reliaient entre eux des pavillons hétéroclites, séparés par des jardins entretenus avec le plus grand soin. La plupart de ces pavillons n'avaient qu’un étage. Là se trouvaient les pièces à vivre, dont l’accès demeurait interdit aux visiteurs. Le rez-de-chaussée, souvent d’un seul tenant, était aménagé pour l’accueil des invités. Dans la plupart, des festins orgiaques avaient débuté. D’autres, il est vrai moins fréquentés, servaient de cadre à des activités plus raffinées : musique, poésie, danse... C’était autour de ceux-ci que s’étendaient les jardins les plus subtils, ornés de plantes étrangères aux couleurs artistiquement assorties.

	Tout son corps tremblait. Ses jambes se dérobaient sous lui. Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait, cette ivresse qui engourdissait son esprit, l’émotion qui le submergeait, l’abrutissait. Il était sonné, comme s’il avait reçu un coup en plein plexus. Quoi ? Cela existait donc, une telle... Il n’y avait pas de mot. Du moins, pas de mot qu’il connût. Il ignorait encore ce qu’était la beauté.

	Subjugué, il avait presque oublié la raison pour laquelle il était venu. Il courait d’un pavillon à l’autre, quand il tomba sur un petit édifice cubique. Sa surface polie reflétait la végétation du bosquet dont il occupait le centre, avec une telle netteté qu’il passait inaperçu à un regard inattentif. L’adolescent s’en approcha. Il le touchait presque, quand il prit conscience d’une anomalie : le miroir ne lui renvoyait pas son image. A la place, il n’y avait qu’une légère altération, à peine une ombre. Il se figea. Pour lui, insolite signifiait danger possible. Il n’osait même plus bouger, alors que son instinct lui criait de s’enfuir. Et tandis qu’il restait là, tétanisé au point de manquer de souffle, la paroi perdit de son opacité. Il distingua à l’intérieur une sorte de fuseau. Piédestal inclus, l’objet n’excédait pas sa taille. Le contour en était flou, mobile. Ce qu’il avait d’abord pris pour une pièce solide s’avérait être la forme que dessinait une corde en vibrant. Toutes ses appréhensions s’évanouirent. Apaisé, il sentit le long de sa colonne vertébrale un agréable frémissement, une caresse voluptueuse.

	Le fuseau se dilata, devint sphérique, tout en se nuant de tonalités inédites. Il irradiait les couleurs qui se répandaient en ondes chaleureuses au delà des limites du cube. Une lueur palpitait au centre de la sphère, une flamme par laquelle le gamin se sentit attiré, dans laquelle il aspirait à se consumer. Une douleur : la brûlure remontait le long de son échine, irradiait ses membres. Un plaisir : il sentait son corps se dissoudre, se mêler à la flamme, danser avec elle. Et absorber à son tour toute la matière, toute l’énergie qui l’entouraient.

	— Tu t’intéresses donc à l’art ? coassa dans son dos une voix éraillée.

	Le charme se rompit soudain, laissant le gamin pantelant, face au cube dont la face renvoyait à présent son reflet, ainsi que celui d’un vieillard enkysté dans un fauteuil antigrav. Il se retourna, furieux. Désespéré. Il avait envie de se précipiter contre l’intrus dont la voix rauque, si faible que, pour être entendue, elle avait besoin de transiter par un amplificateur prothétique, avait mis fin à l’expérience la plus sensuelle qu’il ait connue. Il aurait voulu arracher cette momie à son orthèse, la précipiter au sol, la piétiner. Mais il se sentait dans un tel état de faiblesse que même la colère ne pouvait soulever ses muscles engourdis.

	D’ailleurs, le robot de combat qui accompagnait le vieillard l’aurait sans doute pulvérisé au premier geste hostile.

	L’impotent l’observait, gourmand. La vivacité de son œil d’un bleu pâle, presque blanc, contrastait avec l’ivoire jauni de sa peau tavelée.

	— Un petit putain esthète, j’aurais tout vu, grinça-t-il. Approche, jeune homme. Nous ne nous sommes jamais encore rencontrés, n’est-ce pas ?

	Le garçon obéit. Il frémit quand les doigts annelés du vieil homme se posèrent sur lui et commencèrent à triturer sa jeune chair. Mais il se contint. Il savait très bien pourquoi il était venu, même si la contemplation du fuseau l’avait un instant projeté bien loin de son sordide quotidien. Il ne put s’empêcher de jeter un regard sur l’objet. Le cube n’était plus qu’un banal assemblage de miroirs.

	— Si tu veux, je pourrais te montrer bien d’autres choses, des choses bien plus intéressantes pour un jeune garçon plein de sève.

	Ses doigts étaient étrangement boudinés. Comment de telles mains pouvaient-elles appartenir à ce corps décharné, desséché par la décrépitude ? Elles se posèrent sur le ventre de l’adolescent, se promenèrent sur ses cuisses, s’arrêtèrent sur son sexe. Le gamin frémit à ce contact. Il se contint. Ce n’était pas la première fois qu’il se prostituait. Et cette fois, si le rabatteur n’avait pas menti — mais s’y serait-il risqué? — cela valait vraiment la peine. Ce serait bête de tout gâcher en laissant transparaître sa répugnance.

	— C’est quoi, ce machin ? demanda-t-il en désignant le cube.

	— Un hyperpanoptique. Je ne me souviens plus d’où il provient. Une antiquité qui m’a été offerte par une Ghorii.

	— Le truc, à l’intérieur...

	De surprise, le vieillard oublia de le tripoter.

	— À l’intérieur? Tu distingues quelque chose à l’intérieur?

	— Quelque chose qui vibre, précisa le gamin. Quelque chose qui...

	Il s’arrêta, à court de mots pour exprimer ce qu’il avait éprouvé. Finalement, encouragé par le vieillard, il lâcha :

	— Ça déjante comme une charge, en mieux. Comme si on prenait de l’alsaï et du glyfr en même temps.

	Il secoua la tête. Ce n’était pas cela. Pas cela du tout... Aucune de ces drogues ne procurait des sensations aussi intenses, ne mêlait aussi étroitement la douleur et le plaisir. Et pourtant, chacune d’elles était assez puissante pour plonger un Solarien dans un état catatonique irréversible.

	— Quelque chose qui arrache les nerfs et qui en même temps rend heureux, précisa-t-il, toujours insatisfait de sa formule.

	Le vieillard le dévisageait avec stupéfaction, ne le quittait des yeux que pour lorgner vers le cube. Le gamin aussi regardait l’objet. Il lui était pénible de voir leur image — deux corps amaigris, l’un par les privations l’autre par la sénescence. Les traits du vieux se durcirent.

	— Dis donc, petit con, tu n’essaies pas de m’embrouiller, au moins?

	Près de sa tête, dans le miroir, l’adolescent vit flotter une sphère de la grosseur d’une cerise. Il lui sembla aussi que le robot avait avancé d’un pas. Le vieux ne prenait aucun risque. Heureusement qu’il n’avait pas eu le ressort de répondre à sa première impulsion.

	Il se força à sourire, puisque c’était ce qu’on attendait de lui.

	— Je n’oserais pas, M’sieur. Je sais à qui j’ai affaire.

	Le vieillard grogna, toujours méfiant.

	— Dépêche-toi de rejoindre les autres morveux. Et gare à toi si un de mes invités se plaint de tes services.

	La sphère l’accompagna un bon moment. Ce soir-là, le gamin ne revit pas le nabab. Il passa de mains en mains, de couche en couche, puisque aussi bien on l’avait recruté pour cela. Le rabatteur n’avait pas menti : certains convives étaient particulièrement tordus. Mais, contrairement à d’autres, il survécut à la fête et Korso ne le renvoya pas. On lui attribua une place dans le dortoir où logeait une troupe hétérogène d’esclaves, d’hétaïres et de gitons. Bien que son service de proximité fût confié à des mécas, le maître des lieux estimait que l’entretien d’une troupe de biontes en permanence soumis à sa volonté capricieuse rehaussait son prestige.

	Quelques jours plus tard, le gamin rencontra Eir.

	Il est à genoux, les deux mains crispées sur la poignée. À travers le gant de sa combinaison, il sent le contact. Mais il ne distingue plus l’extrémité de son bras, noyée par la blancheur brute d’une lumière stellaire, une lumière si intense qu’elle devrait brûler sa rétine, et dont pourtant ses yeux écarquillés supportent l’éclat. D’elle provient la douleur. D’elle émane le plaisir.

	— Attends encore un peu, le caresse la voix d’Ullinn. Tu y es presque. Tu vas bientôt pouvoir...

	Eir était La première représentante de son espèce que le gamin voyait. Jamais, même, il n’avait entendu parler des Ghorem. Les exos se faisaient rares dans le Dépotoir. Et, généralement, il valait mieux éviter ceux qui s’y aventuraient. Par conséquent, il ignorait que la teinte grisâtre de l’humanoïde dénonçait un âge avancé, et que sa taille, qui lui parut démesurée, était banale chez les siens. Il fut juste frappé par l’élégance de ses mouvements. Quand Korso l’avait convoqué, il s’était attendu à une nouvelle séance de débauche. Or, la Ghorii commença par l'interroger sur ce qu’il avait perçu au contact du cube — elle employa le terme d’hyperpanoptique, et il dut consentir un effort pour se souvenir en quelle circonstance Korso avait prononcé ce mot. Par réflexe, il sollicita du regard l’autorisation du vieillard. Mais, à l’attitude déférente du nabab, il comprit qu’en présence de l’exo, ce n’était plus lui le maître. Korso lui avait dit avoir reçu le cube en cadeau de la part d’une Ghorii. Il se demanda s’il s’agissait de celle qui l’interrogeait à présent. Il raconta ce qu’il avait éprouvé, se heurta une fois de plus à l’insuffisance de son vocabulaire, bafouilla. Tandis qu’il parlait, elle fixait sur lui un regard rendu étrange par la présence d’un double iris. Etrange et fascinant. Il ne tarda pas à en éprouver un malaise. La face osseuse et néanmoins délicate de la Ghorii n’exprimait aucun sentiment — du moins, rien que le gamin sût interpréter. Quand il eut achevé son récit, Korso le congédia. Il s’enfuit plus qu’il ne se retira, soulagé de s’éloigner d’une créature d’où émanait une force aussi troublante. Et pourtant, cette force ne lui était pas hostile, bien au contraire. À plusieurs reprises, il avait éprouvé la tentation de s’y soumettre. Réflexion faite c’était cette attirance qu’il fuyait. Comme une faiblesse qu’il ne s’autorisait pas. Il n’y avait pas de mot pour exprimer ce qu’il avait ressenti. Du moins, pas de mot qu’il connût.

	Il ne la rencontra plus jamais. Pourtant, souvent, il soupçonna qu’elle le surveillait à distance. Voire qu’elle le protégeait.

	Peut-être n'était-ce qu’une illusion, mais cette pensée Le réconforta plus d’une fois. Ce qui est certain, en revanche, c’est que, de ce jour, il ne se passa pas une décade sans que Korso reçût la visite d’un Ghor.

	La vibration s’est emparée de son corps. Chacun de ses nerfs entre en résonance avec elle. Ses muscles tétanisés échappent à sa volonté. Pourquoi la jeune fille ne vient-elle pas le délivrer ? Il suffirait qu’elle lui tende la main. Qu’elle l’entraîne à sa suite. Il l’a aperçue sur la grève, avant que sa vue se trouble. Il n’est plus qu’un arc de feu tendu entre deux rives.

	— Accroche-toi. Concentre-toi. Il est encore un tout petit peu trop tôt.

	Par éclair, il l’apercevait. Son visage. Son regard. Son corps en majesté. Sa beauté l’apaisait. Mais la douleur était trop forte. Elle l’emportait. Son être commençait à s’éparpiller.

	Korso n’avait plus guère les moyens de sa lubricité. Pour retrouver un peu de vigueur, il lui fallait absorber diverses substances qui achevaient de le miner. Un certain Loharth pourvoyait à son approvisionnement. Il n’était plus de prime jeunesse, pour s’attacher aux critères du domaine. S’il participait aux orgies, c’était davantage en tant que maître des cérémonies que comme hochet. D’emblée, le gamin et lui se détestèrent : aux attentions nauséeuses accordées par Korso au nouveau venu, le favori perçut d’emblée dans ce giton maigre et teigneux un possible successeur, tandis que celui-ci voyait dans l’ancien un obstacle à ses desseins.

	Maigre, le gamin ne le resta pas longtemps. Le domaine de Korso regorgeait de victuailles. Avant d’y être admis, il ignorait qu’on pouvait manger au delà de sa faim. Quand son corps fut rassasié, il s’avisa que le domaine offrait une autre ressource, qui ne tarda pas à lui paraître encore plus indispensable. Parfois, il prenait au vieillard la fantaisie de

	le guider parmi les œuvres qu’il y avait accumulées. Au fond, c’était ce que le nabab désabusé préférait chez le sauvageon : une faculté de s’émerveiller que lui-même avait perdue depuis des lustres. Dans ces moments, il semblait oublier la distance qui les séparait. Cela ne durait guère. En général, à cet excès de faiblesse succédaient des traitements aussi sévères qu’arbitraires. Dans un premier temps, le gamin le supporta comme un mal nécessaire : le Dépotoir lui avait appris que tout se paie, et d’autant plus cher qu’on est démuni. Puis il considéra que Loharth avait su s’affranchir de son esclavage. Pourquoi pas lui ?

	Il ne pouvait compter apitoyer le tyran. Encore moins se révolter. Il devait au contraire s’enfoncer plus encore dans l’ignominie, se rendre indispensable. Il anticipa les attentes de son maître. S'y plia sans réticences. Les combla. Certaines, même, ne lui étaient pas désagréables. Ainsi Korso aimait le regarder s’accoupler avec de très jeunes filles, tandis qu’il s’enivrait de substances qui le consolaient de la déchéance de ses propres organes. La plupart du temps, cependant, il devait serrer les dents pour oublier l’humiliation et les souffrances que lui imposaient la cour dépravée du nabab. Elles étaient d’autant plus cruelles que, contrairement à ses compagnons d’infortune, il se gardait de toucher aux drogues mises à sa disposition, par crainte de porter atteinte à sa vigilance. Pour autant, il ne résistait pas à la subtilité vénéneuse de l’une d’elles : le fuseau. Chaque fois que son service le permettait, il s’arrangeait pour courir jusqu’au cube afin de s’absorber dans la contemplation de l’objet. Il en tirait un bien-être hypnotique, bien plus fort que la stupéfaction qu’auraient pu lui procurer les substances délétères que Korso mettait à la disposition de ses jouets vivants.

	Son plaisir se trouva décuplé quand il s’aperçut qu’il était le seul à l’éprouver. Ceux qui approchaient le bosquet ne prêtaient nulle attention au cube. Même Korso n’avait pu en pénétrer le mystère. Son manège, bien sûr, n’échappa pas longtemps à Loharth, donc à son maître. Il aurait été facile à ce dernier de lui en interdire l’accès. Le gamin se demanda pourquoi il s’en privait, alors qu’il n’était jamais avare de brimades. Il soupçonna sous cette mansuétude l’influence de la Ghorii le jour où, sortant de sa sidération, il aperçut un humanoïde de haute taille, à la peau dont le bleu tirait sur le parme, qui l’observait. Le Ghor s’éclipsa sans lui adresser la parole. Mais pour le gamin, il ne faisait aucun doute que l’exo était venu l’épier.

	Du jour de cette rencontre datait aussi un refroidissement plus sensible de la relation qu’il entretenait avec Korso, comme si, désormais, celui-ci ne voyait plus en lui qu’un vieux jouet qui avait cessé de plaire, parce que souillé par l’intérêt d’un autre. Il cessa de l’inviter à l’accompagner dans ses promenades. S’il continuait à le tolérer dans son entourage, si, même, il lui consentait encore quelques avantages, ce n’était que pour exciter la jalousie de Loharth. Leur rivalité s'exacerba. Le vieillard s’en amusait, en jouait pour les rabaisser. Il les appelait ses gladiateurs. Le gamin n’avait jamais pensé qu’il prenait l’expression au pied de la lettre. Jusqu’au jour où il s’était retrouvé dans l’arène.

	Il est le Cœur ardent. Il est l’instant présent. Il est le lieu unique à partir duquel se déploieront toutes les dimensions. La voix d’Ullinn vibre, de plus en plus lointaine, au delà des sons. Elle résonne en lui plus qu’il ne l’entend. Un écho. Une remembrance. Le lien ténu qui le relie encore à la réalité. Pour le reste, il se prépare à franchir l’arc-en-ciel.

	Il n’aimait pas Loharth. Maintes fois, il avait caressé le rêve de le supplanter, de le remplacer auprès de Korso, de jouir de ses privilèges. Maintenant, l’heure était venue de concrétiser ce rêve. On lui en donnait et l’opportunité, et les moyens. Mais il lui déplaisait que cela se passât ainsi, pour la satisfaction d’un vieillard pervers et l’ébaudissement de quelques invités qui feindraient d’être choqués par un spectacle aussi barbare, mais qui se repaissaient à l’avance du sang versé.

	Au garçon, on avait confié une sorte de glaive incurvé, dont la garde enveloppante se hérissait de pointes. Son adversaire arborait un équipement tout aussi exotique, une courte lance aux extrémités garnies de lames falciformes. Pour parader, il la fit tournoyer avec une aisance qui dénonçait une longue pratique. Il n’en allait pas de même pour le gamin. La coque qui enfermait son poignet gênait les habitudes acquises dans le maniement de lames plus légères.

	Loharth poursuivit sa démonstration en enchaînant les moulinets. Il changeait de main, jetait son arme en l’air, virevoltait avant de la rattraper. Ces gesticulations un peu ridicules visaient autant à réjouir les spectateurs qu’à impressionner son adversaire. Cela faillit réussir. Quand Korso donna le signal du combat, non sans leur avoir hypocritement recommandé de se ménager l’un l’autre, le jeune homme, persuadé de son infériorité, avait la gorge sèche. Il para une première attaque, puis une deuxième. Mais le sourire de Loharth ne laissait aucun doute : le favori avait la certitude de triompher. Ses assauts, il les avait portés sans conviction, pour amuser la galerie. Le troisième, plus affirmé, atteignit sa cible. Une brûlure à la poitrine en prévint le garçon. Mais, là encore, Loharth avait retenu son coup, se bornant à tracer sur la peau nue de son adversaire une estafilade qui mettrait les spectateurs en appétit. N’étaient-ils pas venus pour voir le sang couler ?

	Le garçon tenta de reprendre l’initiative. Il se fendit. L’autre n’eut aucune peine à esquiver. Le glaive se révélait aussi malcommode à manipuler qu’il le redoutait : lourd, déséquilibré... Coutumier des rixes crapuleuses, le gamin comprit que, s’il voulait survivre, il ne devait pas accepter les règles qu’on lui imposait. Il était rompu aux coups bas pratiqués dans les bagarres du Dépotoir. Et, contrairement à Loharth, il ne se souciait pas de plaire à son maître en offrant un beau spectacle à ses invités.

	Il jeta son arme au sol.

	Croyant à une reddition, Korso se leva à demi de son siège, furieux. Mais avant qu’il ait pu éructer son dépit, le gamin avait plongé. Un roulé-boulé, une brusque détente : atteint par un coup de talon à l’entrejambe, Loharth vacilla. Le garçon bondit sur ses pieds.

	Malgré la douleur, Loharth n’avait pas lâché sa double faux. Le gamin se rua sur lui, saisit la hampe. À présent, chacun agrippait l’arme à deux mains, cherchait à l’arracher à l’autre. Insensiblement, le garçon la souleva, de façon à la maintenir au-dessus de leur tête. Il projeta son front en avant. Le sang jaillit du nez brisé de Loharth. Le favori chancela. Le gamin plaça son pied, poussa. Ils s’écroulèrent l’un sur l’autre, sans lâcher l’arme. L’espace d’un instant, l’adolescent perçut une faille. Ses dents se refermèrent sur La gorge de l’adversaire. Il entendit un craquement : il lui avait brisé la trachée.

	Il se releva, contempla le blessé qui se tordait en gargouillant, souillant le sable d’une écume rosée.

	Alors seulement il mesura l’ampleur de la haine qui faisait battre son sang.

	Elle n’était plus dirigée vers l’homme qui agonisait devant lui, bouche ouverte, tel un poisson hors de l’eau, incapable de reprendre sa respiration, mais contre celui qui avait trouvé plaisant de les opposer dans un combat à mort. Ce vieillard dédaigneux, qui contemplait d’un œil sec l’agonie de son favori.

	Il eut la présence d’esprit de dissimuler ses sentiments.

	Une femme s’était évanouie. Quand elle revint à elle, elle considéra le gamin avec dégoût. Une autre portait sur lui un tout autre regard. Un homme, tout en le félicitant de sa victoire, ponctua son compliment d’une remarque désobligeante sur son style. Un second regretta la brièveté du combat. Tous remercièrent Korso de son initiative, qui ajoutait un peu de piment à la journée. Une idée délicieuse, comme toujours. Korso n’était jamais en peine d’imagination. Et maintenant, il était temps de passer à table.

	On se décida enfin à porter secours au blessé. Beaucoup trop tard.

	Plus que par tout ce à quoi il avait dû consentir pour survivre, le gamin se sentit sali, non d'avoir tué un homme — il savait qu’il y serait contraint tôt ou tard et, à dire vrai, il était surpris que cela ne fût pas arrivé plus tôt —, mais parce qu’il l’avait fait sous la contrainte, pour l’amusement passager d’individus qu’il vomissait. Il dut cependant attendre avant de laver le sang qui le maculait. La rombière qui lui avait manifesté un si vif intérêt l’exigeait en l’état.

	Il était clair dans l’esprit du gamin que ce n’était pas cette issue que Korso avait prévue pour le combat. Il s’attendait à des représailles. Fuir ? S’il était difficile de pénétrer dans le domaine du nanti, il était encore plus problématique d’en sortir après un séjour assez long pour en avoir appris les secrets. Et puis, la disparition de Loharth ne lui offrait-elle pas enfin l’opportunité qu’il attendait ? Avec un peu d’habileté...

	Or, contrairement à ses craintes, Korso ne chercha plus jamais à l’éliminer. Fallait-il établir un lien entre ce renoncement et ce qu’il avait vu quand la matrone enfin assouvie l’avait laissé partir : Korso avait reçu la visite du Ghor qu’il avait entr’aperçu une fois en train de l’épier ?

	 


Chapitre 36

	 

	 

	La prise de risque était à la mesure de l’enjeu. Les trois formations qui convergeaient vers Hv-865NK112 usèrent jusqu’à la dernière extrémité du mode collapsial. Malgré l’optimisme affiché par Skâatlin, une des trois, au moins, représentait une menace, car bien que les deux croiseurs lourdement armés demeurassent silencieux, leur signature maintenant perceptible les désignait comme des unités heerin.

	— C’est vraiment un peuple hargneux, commenta Skâatlin.

	Sans pour autant en paraître ému. Malgré l’invitation pressante et répétée de Svaun, il ne regagna pas son bord, pas plus que les membres de son escorte, installés sans vergogne aux postes de commande. Certains, sans se cacher, cherchaient à casser le code verrouillant le robopilote. L’aménité de façade du régent des échanges, bombardé Légat de la troisième sphère, ne trompait personne. Si des pourparlers avec les Heerin devenaient nécessaires, il entendait les mener. Au grand désespoir de l’Eystrien, en l’absence de la Myriote, il pouvait exciper de la légitimité que lui conférait le rang que lui reconnaissait la Ligue.

	— Je présume, dit Skâatlin, que la lifangolà avait anticipé ce désagrément. D’où sa hâte à mener le Solarien sur l’objectif avant l’arrivée de ces rustres, en nous laissant le soin de les retarder aussi longtemps que possible. Seulement, saurais-je répondre à son attente ?

	Justifiée ou non, la supposition lui permettait de sauver la face.

	— Sans doute, approuva Svaun, par pure politesse. Qui, mieux qu’un mercanti aussi expérimenté que vous l’êtes, aurait le talent de faire entendre raison à ces butors ?

	— Dans tous les cas, poursuivit Skâatlin sans relever l’intention malicieuse de son interlocuteur, je vais m’y employer. Après tout, vous et moi avons été placés à la main de la friogmat-modrin, n’est-ce pas ?

	— Je suis aux ordres de la Ligue, corrigea Svaun.

	— Bien sûr, ironisa Skâatlin. Je ne voulais pas dire autre chose. Dans cette affaire, la lifangolà la représente. Cependant, je m’interroge : sa précaution n’était-elle pas excessive ? Si tel était le cas, nous serions en droit de nous demander si elle n’a pas outrepassé son mandat pour mener quelque projet personnel. Ne serait-il pas désastreux que celle que les Ghorem ont chargé de tenir le Solarien en lisière ait succombé à la tentation de faire cavalier seul ?

	— Désastreux pour qui ? répliqua Svaun, agressif.

	Le Snôoti exorbita ses yeux centraux, en signe d’apaisement. Ce qui ne l’empêcha pas de persifler, insidieux :

	— Je vous sens inquiet pour votre ami. Il ne faut pas en avoir honte. Croyez-le ou non, je ressens moi aussi de l’affection pour le Solarien. Certes, je le connais moins que vous. Mais, ainsi que je vous l’ai déjà dit, je suis sensible à sa chance. Je suis sûr qu’elle ne l’abandonnera pas si près du but.

	Il fut interrompu par le comext. Plus furtive, la deuxième formation était demeurée mystérieuse jusqu’à sa dernière émergence. Elle émit aussitôt son signal de reconnaissance.

	— Vous avez appelé les galacs à la rescousse ? s’enquit Svaun.

	— Déranger un observateur plénipotentiaire ? Je n’ai pas ce pouvoir. Mais je suppose que c’était superflu. L’I.S. a des oreilles partout.

	Regroupant huit intercepteurs, la flotte de l’Instance suprême était la plus importante. Cependant, malgré les méritoires efforts consentis par ses pilotes, elle ne réduisait pas l’avance prise par les Heerin. Sans surprise, l’observateur diffusa un message exigeant une trêve immédiate pour lui permettre de déployer des stations d’observation dans le secteur. Skâatlin accepta d’autant plus volontiers que tout combat avait cessé à la surface de l’astéroïde, et que, redoutant une initiative des Heerin, il avait tout intérêt à obtenir un gel de la situation. L’irruption impromptue de la force galactique présentait au moins cet avantage.

	Ce fut justement le moment choisi par le commandant de l’escadrille heer pour s’identifier à son tour. Un message porté par une émission directionnelle pointée sur le Snekkja : il ne pouvait plus clairement signifier son mépris au plénipotentiaire.

	— Progouverneur Otfrd ! s’exclama Skâatlin, cherchant à exprimer, au-delà de la surprise, une joie qu’il était loin d’éprouver. Je pensais... Enfin, on m’avait affirmé...

	— Mes ennemis aussi me croient mort. D’autant plus grand sera leur effroi. Quant à vous, je crains que vous ne vous soyez montré un peu trop complaisant envers leurs allégations. Au moins m’apprendrez-vous où ils en sont ? Ne me dites pas que vous les avez laissés s’emparer du Vaisseau qui jamais ne sombre?

	Skâatlin prit sur lui pour se maîtriser. Bien qu’alliés, les Heerin n’auraient pas dû être informés de la véritable finalité de l’opération ! C’était son sentiment. C’était aussi, avait-il cru comprendre, le plan initial. Mais les faits s’imposaient : il était trop tard pour finasser. Surtout avec un individu qui avait survécu à la destruction de son vaisseau — une circonstance autrement révélatrice de sa chance que l’épreuve des trois boîtes. La négociation promettait d’être délicate. Il affecta un ton contrit pour répondre :

	— Des renégats de votre peuple, usant de prétextes fallacieux et contraires à vos engagements personnels, sans doute pour flétrir votre réputation, ont tenté de spolier celui que vous-même avez désigné comme légitime propriétaire de l’astéroïde Hv-865NK112. Bien que conscients d’intervenir dans un secteur relevant de la souveraineté de la Hiérodiacrie, nous nous sommes permis de l’aider à conserver la pleine jouissance de ses droits, en raison d’une vieille amitié qui nous lie. Comme nous sommes prêts à le soutenir encore, si le besoin s’avérait.

	La menace était claire. Mais en aucun cas impressionnante pour le polémarque.

	— Ne soyez pas idiot! Vous n’avez pas les moyens de votre outrecuidance.

	— Croyez-vous? Loin de moi l’idée de contester la supériorité légendaire de vos armes, mais puis-je vous rappeler que vos prédécesseurs, dont vous désapprouvez, j’en suis certain, la duplicité, ont vérifié à leur dépens que nous ne sommes pas aussi inoffensifs qu’il y paraît.

	— Nous serions dans l’obligation de désintégrer tout appareil qui briserait la trêve, intervint l’observateur : la polarisation de la communication et le cryptage des échanges n’avaient pas résisté longtemps à ses scanalyseurs ; l’administration n’est généralement pas à la pointe du progrès technologique, mais elle réserve parfois des surprises.

	— Excellence, nul ne songe à contrevenir à une injonction émanant de votre autorité, s’empressa d’affirmer Skâatlin. Quant à vous, progouverneur, laissez-moi vous dire que je ne comprends pas cette soudaine crispation entre nous. Ne sommes-nous pas dans le même camp ?

	— Je veux parler à la lifangolà, répliqua Otfrd. Pourquoi m’oblige-t-elle à traiter avec un subalterne ?

	— Je crains que cela ne soit pas possible, murmura Skâatlin, feignant d’ignorer l’intention blessante de son interlocuteur. Je conçois votre déception, mais je suis, à bord de cette formation, le représentant le plus qualifié de la Ligue...

	— Dans ce cas, c’est moi qui...

	— ... et tant qu’elle vous tiendra pour mort, comment pourrais-je avoir l’audace de me dérober à l’honneur qu’elle m’a consenti en me nommant son légat ? prévint le Snôoti, dont le ton cauteleux se teintait d’une paradoxale détermination. Bien entendu, si après vérification, il s’avérait que vous êtes bien celui que vous prétendez être, nous envisagerons nos rapports sous un autre angle. Encore que, pour ce cas précis, mon mandat me consente quelques prérogatives. Il est inutile, je présume, de vous les détailler.

	La colère du Heer était plaisante à voir. Skâatlin eut une bouffée de gratitude envers l’observateur, dont la vigilante présence lui permettait cette insolence.

	— Vous n’êtes qu’un rebut, gronda Otfrd. Un margoulin jouisseur qui n’a d’horizon que son intérêt propre.

	— C’est une opinion que le commandant en second de ce navire partage, gloussa Skâatlin. Mais lui, au moins, il a la sagesse de la mettre de côté et d’obéir aux instructions de la Ligue.

	— Cessez de vous gargariser avec les Cinq sphères! Vous les trahissez en offrant à un Solarien un pouvoir qui dépasse son intelligence bornée. D’ailleurs elles se sont disqualifiées auprès de la glorieuse Heergard en tenant la hiérodiacrie en marge de cette mission. Alors même qu’elle se déroule sur un de ses territoires reconnus !

	Skâatlin voulut alléguer de l’instabilité politique qui secouait désormais ce monde pour justifier l’attitude, il est vrai un brin suspicieuse, de la Ligue, quand, d’un coup de menton, Svaun attira son attention sur l’indicatif du vaisseau isolé qui débouchait à présent à proximité des forces galactiques.

	— Voilà qui est de nature à nous mettre d’accord, ne pensez-vous pas, Progouverneur ? dit le Snôoti.

	La nouvelle venait de tomber aussi sur les communicateurs des Heerin, à en juger par le trouble du polémarque. Il en oublia de barguigner quand l’observateur proposa que, compte tenu du rang de la personnalité qui venait se joindre à eux, la rencontre se déroulât à son bord.

	 


Chapitre 37

	 

	 

	Si Korso n’osa plus menacer l’intégrité physique du gamin, il s’ingénia à lui pourrir plus que jamais l’existence, ne manquant pas une occasion de le mortifier. Le jeune homme ravalait son orgueil et sa rancœur. Il s’efforça par tous les moyens de rentrer à nouveau dans les bonnes grâces du vieillard. Mais il devint vite évident qu’il s’était trompé : jamais il ne parviendrait à créer entre lui et son maître la complicité qui unissait celui-ci à Loharth. Au contraire, plus il s’avilissait, plus l’exécration qu’il inspirait au tyranneau trouvait matière à s’exprimer.

	Et puis il y avait eu cette jeune fille, auprès de qui il lui arrivait d’oublier sa condition d’esclave. La seule chose bonne, avec le cube, qu’il eût connue dans sa vie. Korso l'exigea, moins par goût sans doute, que par cruauté envers lui. Il la lui Livra, croyant, en feignant l’indifférence, remporter une victoire et La mettre à l’abri de futures exactions.

	Quand elle ressortit des griffes du potentat, son regard naguère pétillant était devenu atone. Ses épaules se voûtaient. Une résille blanche parcourait sa jeune chevelure. Elle partit sans un mot pour lui qui, contraint, avait assisté aux séances. Il ne la revit jamais, ni ne sut ce qu’il en était advenu.

	Alors le gamin prit la mesure de son erreur. Il n’échapperait pas au Dépotoir en se pliant aux caprices de Korso, ni d’aucun autre, parce que le Dépotoir était en lui. Sans cette tare, aurait-il troqué le peu de dignité qu’il possédait encore contre un mirage? Même l’hyperpanoptique ne valait pas ce prix. Il avait trop longtemps endigué sa haine. Elle avait gonflé en lui. Le barrage céda. Et la haine emporta tout.

	Il n’était pas commode de tuer Korso. Plus le terme naturel de son existence approchait, plus le vieillard redoutait la mort. Il prenait des précautions méticuleuses pour l’éviter, comme si cela avait un sens de sauvegarder son corps qui se délabrait malgré les cures de jouvence que lui prodiguaient trois médecins. Jamais il ne se séparait d’un robot garde du corps. Jamais il n’absorbait un aliment, une boisson, une drogue sans les soumettre au diagnostic préalable d’un analyseur. Jamais il ne s’aventurait au-delà des limites de son domaine, et quand il recevait, de plus en plus rarement, chacun de ses invités devenait une cible potentielle pour les grenades positroniques qui flottaient autour d’eux. Au reste, il ne se risquait plus guère parmi eux, préférant leur imposer un substitut holographique, ce dont chacun feignait ne pas s’apercevoir.

	Quand le premier médecin prit la fuite, il devint évident que la science devenait impuissante à réparer les ravages du temps. Il aurait suffi d’attendre un peu. Mais si le jeune homme avait la patience de l’araignée, il n’en était pas moins rancunier.

	Et puis, il n'avait pas déployé tous ces efforts d’ingéniosité, ces derniers mois, pour que la nature lui souffle sa vengeance.

	Il marcha sur Korso, franchit le périmètre de sécurité, se tint assez près de lui pour le toucher, sans provoquer de réaction de la part du robot garde du corps. Il attendit que le vieillard en prît conscience. Qu’il comprît le danger. Que l’inquiétude déformât sa face d’ivoire. Qu’il réagît par un hoquet scandalisé. Alors, quand il eut lu dans les yeux chassieux l’incompréhension, l’indignation, puis la terreur, alors seulement il tendit le bras et l’arracha de son fauteuil.

	Sa poigne s’était refermée sur le cou grêle, où la glotte saillait entre deux fanons de peau distendue. Il avait serré. Pas trop, laissant passer tout juste assez d’air pour prolonger l’agonie.

	Le vieillard accrocha deux serres au poignet qui l’étouffait. Dans les derniers mois, même ses doigts s’étaient amaigris. Ses efforts débiles ne parvinrent pas à desserrer l’étau. Il s’abandonna. Ses bras retombèrent. Le garçon relâcha son étreinte, juste le temps de le laisser inspirer deux ou trois fois. Le temps que renaisse un espoir. Puis il serra de nouveau.

	Quand il ouvrit la main, Korso s’écroula. Le jeune homme s’étonna de ne pas entendre ses os s'effriter.

	Il resta un moment à contempler celui qu’il avait tant haï.

	Avec amertume, il constata que cela ne l’apaisait pas.

	Il n’éprouvait aucun remords. Mais il ne ressentait pas non plus la moindre joie. À l’instant précis où le vieil homme avait râlé son dernier souffle, son geste avait perdu toute signification. Ce jour-là il apprit que la vengeance perd son sens quand elle est assouvie.

	Il se connecta à la mémoire du garde pour en effacer toute trace de sa présence dans la pièce. Déchiffrer les codes d’accès n’avait pas été une mince affaire. Il n’y serait pas parvenu si la chance ne lui avait pas souri, s’il n’avait pas connu dans le détail les trafics qui se perpétraient sur le domaine. Quand les enquêteurs interrogeraient le noyau cognitif de la machine, ils verraient le vieillard suffoquer d’un coup, avant de tomber. Le kit de parasitage lui avait coûté une petite fortune, mais c’était le meilleur investissement qu’il ait jamais consenti. Le programme avait même compacté la séquence, pour donner plus de vraisemblance à un malaise soudain. Lui-même avait pris soin de ne pas serrer trop fort, autant pour prolonger l’agonie de sa victime que pour ne pas provoquer un hématome. De toute façon, les policiers avaient pris l’habitude de ne pas s’intéresser à ce qui se passait dans le domaine. Il n’y avait aucune raison que cela change, dès lors que quelques comptes soigneusement choisis continueraient à être approvisionnés.

	Il n’avait omis qu’un détail : le meurtre avait eu un témoin.

	Un témoin de la pire espèce : incorruptible.

	Mais, heureusement, étranger aux critères de jugement répandus chez la plupart des êtres pensants.

	— Long fut le chemin. Tu touches à son terme. Rejoins-moi.

	Ullinn ?

	— Pourquoi? Qu’est-ce qu’ils veulent dire quand ils prétendent que je suis la clé ?

	Non. Une autre voix. Plus lointaine. Plus profonde.

	— Outrepasser les limites. N’est-ce pas le fondement de ton existence ? À mon bord, tu franchiras des frontières dont tu n’as même pas idée.

	La nef! Cette machine issue d’une technologie prétendument aussi ancienne que l’univers. Le Vaisseau qui jamais ne sombre, mais n’a qu’une destination : Sitrinjêta, la Belle Aurore.

	Une incoercible angoisse s’empara de lui, alors même qu’il touchait au but. Le ressaut d’un corps qui contemple la mort et la refuse.

	— Tu attends depuis une éternité. Pourquoi maintenant?

	— Parce que le temps est venu.

	— Qui ? Qui l’a dit ? Qui le sait ?

	— Ton acte pourrait entraîner des conséquences désastreuses, dit le Ghor.

	Le jeune homme ne songea même pas à se justifier. Au reste, l’exo paraissait plus contrarié qu’offusqué. Depuis le temps que le gamin le voyait hanter le domaine, devinait sa présence discrète attachée à ses pas, il n’avait jamais eu l’occasion de lui adresser la parole. C’est par hasard qu’il avait appris son nom : Han. On le disait un personnage important. Le seul être, avec Eir, devant qui Korso se montrait déférent.

	— Je devais le faire...

	Son interlocuteur l’interrompit d’un simple mouvement des paupières. Le regard des Ghorem met généralement les Solariens mal à l'aide. Pas parce que leurs yeux ont deux pupilles baignant dans un iris gris comme du lait de hong. Pas seulement, du moins. C’est ainsi, et nul n’a su l’expliquer. Et pourtant, le gamin se souvenait de l’apaisement qu'il avait ressenti quand il s’était noyé dans celui de Eir. Une paix qu’il ne savait pas nommer confiance, car ce mot était dépourvu de signification pour lui.

	— Nous aviserons, dit le Ghor, sans préciser ce que recouvrait ce pluriel.

	Le fait est qu’aucune enquête sérieuse ne suivit la disparition du nabab. Cela, le gamin s’y était attendu. En revanche, sa surprise fut sans bornes quand il se vit désigné légataire universel de sa victime.

	Il fit alors la plus étrange des expériences : désormais, il était libre.

	Libre, et assez riche pour échapper à l’ambiance délétère de sa planète natale. Assez riche pour choisir sa voie. Libre. Il ne cessait de se répéter le mot, incapable de lui donner un véritable contenu. Toute sa vie, il avait été asservi : aux brutalités des adultes, aux règles impitoyables du Dépotoir — celles-là mêmes qu’il imposait aux autres, tout en leur étant assujetti, simple question de survie —, aux caprices du libidineux vieillard enkysté dans sa coque d’impotent... Alors la liberté, qu’est-ce que cela voulait dire pour lui ? Imiter le comportement de Korso, soudoyer les uns et les autres pour se ménager un domaine régi par son seul caprice ? Et puis quoi ? Se déplacer à son tour dans une coque blindée, escorté par une machine de guerre dont il serait bien placé pour savoir qu’elle est faillible? Attendre l’assassin qui le tuerait à son tour ?

	Bien sûr, il pourrait se venger de son existence en infligeant aux autres ce qu’il avait subi. Mais...

	Libre ? Pouvait-on se dire libre quand on était plombé par un tel passé! Le poids de l’humiliation trop longtemps subie le tirait vers le bas. S’il voulait prendre son essor, — et il ne désirait rien de plus ardemment —, il devait s’en délester. Et pour cela se renier. Il en avait désormais les moyens.

	Cela suffirait-il? Une autre chaîne l’étranglait : la fascination exercée sur lui par le cube. De ses séances de plus en plus fréquentes, il ressortait affaibli, comme si le fuseau absorbait tout à la fois sa force et sa volonté. Il avait vu sur Korso, sur ses esclaves, sur ses parasites l’effet des drogues et s’en était toujours prémuni, comme il s'en était préservé dans le Dépotoir, quitte à affronter jour après jour, heure après heure, une réalité insupportable. Or, il était conscient que la contemplation du fuseau avait sur son organisme des effets comparables. Mais en même temps, il en tirait un sentiment de puissance qu’il ne parvenait pas à s’expliquer.

	Y renoncer? S’éloigner, pour cela, du domaine de Korso? Ou l’emporter avec lui ?

	Libre ? Pas tant qu’il accepterait cette dépendance. Mais comment s’en guérir ?

	La solution était à portée de sa main. Il devait abolir toute tentation et pour cela effacer aussi le souvenir de l’extase que lui procurait l’hyperpanoptique.

	Puis quitter le domaine, changer de peau, devenir enfin quelqu’un.

	Restait à trouver la force de le vouloir.

	Quand, résolu à se plonger dans la contemplation du fuseau pour la dernière fois, il découvrit que le cube s’était volatilisé, il comprit que quelqu’un — Han ? — avait décidé pour lui.

	Libre?

	Il était devenu sourd, aveugle, muet. Il ne sentait plus rien. Le néant l’enveloppait. Il n’avait pourtant pas froid. Et dans ce silence au-delà du silence résonnait encore la voix, comme une onde chaude au creux de sa poitrine. Le sens des paroles se dissolvait. Restait l’intonation rassurante, le fil ténu auquel Hénar se raccrochait. Pour le reste, toutes ses défenses étaient tombées, comme si la chose — la chose ? — cherchait à décaper les mensonges sur lesquels il avait choisi de se reconstruire afin de dissoudre à nouveau sa personnalité et de le faire renaître à une autre réalité.

	L’angoisse l’affolait. La voix s’éteignait. Il s’enfonçait.

	— Ne te cabre pas, dit la voix. Aie confiance. C’est le moment de lâcher prise.

	La nef? Ullinn ? Tu sauras, avait affirmé Ness.

	Il éprouva presque un soulagement à s’anéantir.

	Quand le gamin sortit de l’école de maistrance, il ne ressemblait en rien à l’enfant du Dépotoir qu’il avait été autrefois. Pour parachever sa métamorphose, il fit inscrire sa nouvelle identité sur ses diplômes : désormais, il s’appelait Hénar Log Korson. C’était usurper un nom honni, certes, mais connu dans la galaxie tout entière. Il ne savait pas encore à quoi cela pourrait lui servir. Cependant, il ne voulait rien négliger.

	Néanmoins, bien qu’il eût appris à donner le change, le passé lui collait à la peau, comme un miasme persistant émané du Dépotoir. Il n’éprouvait ni regret, ni remords, au contraire. Il avait voulu échapper à sa condition, il y était parvenu. Le succès justifiait le sacrifice auquel il avait dû se résoudre. Simplement, il ressentait toujours une gêne, la sensation d’être déplacé, illégitime. S’il n’était plus un enfant du Dépotoir, il ressentait cruellement la différence qui le séparait de ses condisciples, lesquels ne manquaient jamais une occasion d’afficher une généalogie où les grands capitaines côtoyaient les plus glorieux des mercenaires, des aventuriers aux prouesses légendaires. L'espace aussi avait ses dynasties. Bien sûr, il avait devant lui toute une vie pour créer la sienne, devenir l’ancêtre d’une de ces lignées glorieuses. Mais parviendrait-il à la même aisance, à la même naturelle arrogance qu’eux? Il les singeait, mais, dans le secret de son esprit, il ne pouvait répondre affirmativement à cette question, et cela passait à ses yeux pour une faiblesse. Puisqu’il avait choisi de se débarrasser de son passé comme d’une mue, même si pour cela il lui avait fallu abandonner le domaine de Korso et laisser piller les trésors qu’il recelait par les esclaves insurgés, autant aller jusqu’au bout de la démarche.

	Faire de sa vie une œuvre d’art exigeait que, pour commencer, il se recrée lui-même.

	Il y avait la lumière. Il y avait le son. Il y avait les parfums. Il y avait les saveurs.

	Dans la lumière, toutes les couleurs, y compris celles qu’il n’avait jamais vues; et aussi la nuit.

	Dans le son, toutes les musiques, y compris celles qu’il n’avait jamais perçues ; et aussi le silence.

	Dans les parfums, dans les saveurs, tant de nuances qui allaient bien au-delà de son odorat, de son goût.

	Chacun de ses nerfs tressaillait sous la plus tendre des sollicitations.

	Tout son corps vibrait...

	Il était entré en résonance avec le Cœur ardent. Ce qu’il ressentait ressemblait à la volupté qu’il avait connue en contemplant le fuseau incrusté dans le cube hyperpanoptique. En bien plus intense.

	— Tu y es à présent, l’encourageait Ullinn.

	Sa voix résonnait en lui. Elle était en lui. Il sut que c’était elle, et aussi qu’elle tenait la promesse qu’elle lui avait faite, car, patiemment, inlassablement, elle rassemblait les lambeaux épars de sa conscience à mesure que celle-ci se délitait, recomposant à partir du magma de ses impressions brutes un ensemble qui se voulait cohérent.

	— Tu y es, tu peux achever de l’extraire.

	De quoi parlait-elle? Les sensations étaient revenues, l’arrachant à la douceur de l’inconsistance. Cependant, il ne sentait plus sa main, qu’il savait crispée sur la poignée, ni son bras, ni aucun de ses membres. Il ne commandait plus à son corps. La chose dans le mastaba l’en avait déshabillé. Ce qu’il croyait ressentir, c’était ce qu’elle, elle éprouvait.

	— Ouvre-toi. Accueille-le. Tu es le seul à pouvoir le faire.

	Qu’est-ce que cela signifiait? Pourquoi aurait-il été le seul ? Le seul pour quoi ? Il était sans ressort. Sans initiative. Sans volonté.

	— Je ne peux pas, sanglota-t-il.

	— Je suis là pour t’aider. Prends ma force. N’oublie pas qui je suis.

	L’avait-il seulement jamais su?

	— Je suis celle grâce à qui le monde conserve son équilibre.

	— Nous sommes si loin de Myri...

	— Plus maintenant. La distance n’est rien. Pour nous, tout se touche. Toi et moi serons bientôt en tous lieux, en tous temps. Toi la source et moi les rives...

	Les sensations gagnèrent encore en intensité. Ses yeux s’enflammèrent, ses tympans se déchirèrent, ses nerfs se désagrégèrent. Le Cœur ardent l’emportait dans son élan. Il sentit son être se dilater, se morceler, s’éparpiller, se répandre, courir le long des tubulures bleues de la machine étrangère.

	— Ne résiste plus. Laisse-toi emporter.

	Résister ? Comme s’il en avait la force !

	C’était donc cela, la mort? Cet accouchement laborieux?

	Il avait toujours pensé que ce serait plus simple.

	 


Chapitre 38

	 

	 

	La décoration interne du vaisseau amiral tenait le milieu entre la solennité exigée par son caractère officiel et la simplicité imposée à la flotte galactique par les impératifs budgétaires. L’une et l’autre contraintes aboutissaient à conférer à la salle de conférence une sobriété un peu guindée.

	Son excellence l’observateur plénipotentiaire siégeait, comme l’exigeait son rang, au haut bout de la table. Ce n’avait pas été le moindre défi relevé par les architectes que de prévoir pour cette pièce susceptible d’accueillir une vingtaine d’individus un mobilier adapté aux morphologies les plus hétérogènes.

	Sur les parois entièrement recouvertes par des visios, une seule interface fonctionnait. S’y dessinait la masse imposante du dernier vaisseau à avoir rejoint la formation, si énorme qu’en comparaison même le croiseur heer paraissait dérisoire. La nef ghorii voyageait sans escorte. L’autorité morale de ses occupants la protégeait d’une éventuelle attaque. Et si cela ne suffisait pas, chacun, ici, savait à quoi s’en tenir sur ses capacités de riposte. Bien qu’à l’initiative de la Convention de Kogur, les Ghorem ne se sentaient pas eux-mêmes concernés par de telles contingences.

	Pour participer à la rencontre improvisée par l’observateur plénipotentiaire à son bord, Svaun, avec beaucoup de réticence, avait dû céder à Thorgerd le commandement du Snekkja- non sans prendre au préalable la précaution d’aimer deux mécas de surveillance et de verrouiller le robopilote. Depuis qu’il avait pris place à la table de conférence, il évitait de regarder sur sa gauche, où le Snôoti s’était installé. Du coup, il avait le progouverneur Otfrd en ligne de mire, ce qui ménageait une perspective à peine plus agréable. Le Heer ne décolérait pas : l’observateur, sans égard pour son rang, avait interdit l’entrée de la salle à son escorte, bien que celle-ci ait été désarmée à son embarquement dans le vaisseau de l’Instance suprême.

	Le silence se prolongeait. À dessein, l’Arianique, oublieux de son devoir d’hôte, ne consentait aucun effort pour le dissiper. Mais lui-même avait du mal à dissimuler son impatience. Aussi fut-ce avec soulagement qu’ils virent le sas s’ouvrir pour livrer passage aux trois visiteurs annoncés.

	Dans l’un d’eux, Svaun reconnut Ness. Une fois de plus, l’autorité tranquille qui émanait du Ghor le frappa. Ses gestes étaient lents, mesurés, comme s’il veillait à ne pas troubler son environnement par une vivacité inconsidérée. D’innombrables récits couraient sur les exploits de sa jeunesse, si incroyables qu’ils lui avaient valu son surnom. Pourtant, il n’était pas à leur origine. Mais il prenait parfois plaisir à apprendre les élucubrations dont il était le héros présumé et ne les démentait jamais.

	Plus fascinants encore étaient ceux qui l’accompagnaient.

	— Mes yeux se réjouissent de vous voir, Excellence, dit, d’une voix caverneuse, celui qui ouvrait la marche.

	— Jamais je n’aurais espéré un tel honneur, répliqua le plénipotentiaire.

	Se tournant vers l’assistance, il ajouta :

	— Vous connaissez bien sûr son éminence l’initiateur Han.

	La peau du dignitaire ghor avait viré au mauve. Il était donc entré dans la saison parme, cinquième des six phases en lesquelles les Ghorem ont coutume de partager leur longue existence. Un calcul élémentaire permit à Svaun d’estimer son âge à quelque 250 oscillations périodiques.

	Mais à vrai dire, il ne jeta qu’un regard distrait sur l’initiateur. Comme les autres, il était subjugué par le troisième personnage de l’ambassade ghorii. Sa taille, plus élevée que celle de ses compagnons, sa face un peu plus ronde le désignaient comme une reproductrice. Il était exceptionnel qu’une Ghorii s’éloignât de sa planète. À plus forte raison quand elle avait atteint sa saison de cendres, ultime étape de son existence.

	Les Ghorem s’assirent de l’autre côté de la table, face à l’observateur. C’est alors seulement que Svaun réalisa que tous s’étaient spontanément levés à leur entrée — à l’exception du poulpe, évidemment.

	— Il m’est agréable de vous présenter la Très docte vénérée Eir, dit Han.

	La Ghorii dévisagea chacun des membres de l’assistance, dont aucun n’avait bougé. Peu d’êtres pensants, dans la galaxie, pouvaient se targuer d’avoir vu un Ghor gris de ses yeux, au point que certains doutaient de leur existence. Parmi toutes les espèces évoluées, les Ghorem étaient sans doute celle qui jouissait de la plus grande longévité. On le savait. Mais de là à affronter le regard d’un être né plus de 340 OP auparavant... Entre six et neuf générations, à l’aune des présents. Le plus déstabilisant était que rien, hormis la couleur grisâtre de sa peau, ne trahissait ce grand âge. Ses gestes étaient lents, mais pas plus que ceux de Han, ni même de Ness : les Ghorem aiment exprimer leur autorité par la nonchalance.

	Pendant son examen, la Ghorii ne prononça pas un mot. Il émanait d’elle une telle attention bienveillante que même Otfrd parut se détendre un peu. Mais cette douceur n’entamait en rien son ascendant : à partir de cet instant, elle entendait que chacun lui obéît. Quand elle eut fait le tour, Han invita l’assistance à s’asseoir et se tourna vers son hôte. L’observateur plénipotentiaire dut s’y reprendre à plusieurs reprises avant de prononcer un mot. Encore fut-ce d’une voix mal assurée qu’il déclara :

	— Je mesure le privilège qui m’est consenti de recevoir à mon bord une ambassade aussi prestigieuse. Longtemps mon esprit se réjouira de cette rencontre inespérée.

	Comme il se réinstallait dans son rôle, cherchant à se convaincre du même coup que les Ghorem n’étaient qu’un peuple parmi tous ceux qui adhéraient à la Confédération galactique, l’aplomb lui revint un peu, au point qu’il s’autorisa à glisser un peu de malice dans ses paroles.

	— Cette gloire sera d’autant plus éclatante, qu’elle en préfigure une autre. Car, n’est-il pas vrai, votre présence à proximité de Hv-865NK112 laisse supposer que l’opération que vous avez initiée est entrée dans sa phase finale.

	Les paupières latérales de l’initiateur Han couvrirent ses doubles pupilles. Si bref qu’ait été ce clignement, il n’échappa pas à l’Arianique : il avait fait mouche. Han n’avait pas l’habitude d’être interpellé aussi franchement. A vrai dire, il n’avait pas l’habitude d’être apostrophé tout court.

	— L’opération? releva-t-il. Le mot est trivial. Je crains que vous ne mesuriez pas pleinement l’importance de ce qui se passe aujourd’hui.

	— Sans l’ombre d’un doute, vous avez raison, s’empressa d’approuver l’observateur. Je vais être transparent avec vous : nous, je veux dire l’Instance Suprême, l’organe souverain de tous les peuples de la galaxie, en savons tout juste assez pour avoir jugé légitime de pourvoir le Snekkja d’un dispositif permettant de le suivre à la trace, après que la Transtell nous a signalé son affrètement.

	Svaun sursauta. Ainsi, il avait soupçonné Aosgard à tort. Le robopilote était contaminé depuis le début !

	— À ce propos, poursuivait l’observateur, sans notre intervention discrète, cette illustre mais prudente compagnie aurait peut-être hésité à recruter Hénar Log Korson. Mais puisque nous avions été informés de l’intérêt que lui portaient les représentants d’une civilisation dont nous respectons la pénétration, la science et la sagesse, il nous a paru de bon usage de l’obliger. Sans, par décence, en tirer gloire.

	Le Ghor inclina imperceptiblement le buste. Si l’ingérence de l’I.S. le surprenait, il se montrait beau joueur. Otfrd, commettant l’erreur de voir dans cette élégance un aveu de faiblesse, se crut autorisé à intervenir.

	— Permettez-moi de rappeler que sans la magnanimité de la Hiérodiacrie ...

	La Ghorii, sans se départir de son mutisme, se contenta de tourner le regard vers le polémarque pour lui imposer le silence.

	Préférant rester discret sur l’inquiétude de l’I.S. quand elle avait perdu la trace du Snekkja et la chance improbable qui lui avait permis de renouer le contact par son intermédiaire, l’observateur enchaîna, comme si l’interruption du Heer n’avait pas eu lieu :

	— Je vous concède que le bienveillant intérêt manifesté par les Cinq sphères pour cet individu nous a intrigués. D’autant que nous y avons décelé l’influence de la Maison du Temps, la plus secrète de vos institutions. Auriez-vous la magnanimité de m’éclairer ?

	Han consulta la Doctissime du regard. L’Arianique avait marqué des points. En révélant l’étendue des informations dont l’I.S. disposait, non seulement sur ce qui se tramait au sein de la Ligue, mais sur l’activité des instances ghorem — et parler de secret à propos de la Maison du Temps relevait de l’euphémisme ! —, il se positionnait bien au-delà du simple contrôle de légalité : la Confédération galactique entendait participer pleinement à la suite des événements. Voilà qui était imprévu, du moins pour autant que l’initiateur le sût. Il était temps pour lui de céder la parole à la représentante de la Maison du Silence.

	Ce fut donc la doctissime Eir en personne qui répondit :

	— J’accéderais volontiers à votre requête, Excellence, si j’en savais beaucoup plus que vous. Ce n’est pas le cas.

	Bluffait-elle ? Svaun ne le pensait pas : Les Ghorem étaient trop sensibles pour ne pas avoir développé, dans leurs rapports avec les autres espèces, une armure psychologique : en tout, leur supériorité devait être reconnue, indiscutable. Admettre une faiblesse était insolite ; la simuler, impensable.

	— Nul n’ignore ici que j’appartiens à une civilisation dont les origines se perdent dans la nuit des temps. Indubitablement la plus ancienne. Enfin, après celle des Shani. Oh, je sais, pour la plupart d’entre vous, les Shani sont une légende. Mais permettrez-vous à celle qui a vu tant de choses étranges au cours de sa longue existence de considérer que la frontière entre le réel et l’imaginaire est pour le moins poreuse? Donc, nos trois chapitres, la Maison des Astres, la Maison du Temps et la Maison du Silence ont pour mission de préserver l’héritage des Shani. Depuis toujours, les initiés du premier collège connaissaient l’existence du Vaisseau qui jamais ne sombre, sans savoir le localiser. Or, voici que sa position nous a été révélée.

	— Serait-ce une trop grande indiscrétion de vous demander par qui ? osa l’interrompre Ofrdt.

	Le regard qu’elle lui porta le dissuada de recommencer. Néanmoins, elle daigna répondre :

	— Les textes, progouverneur, tout était dans les textes sur lesquels, depuis l’aube des temps, les initiateurs se sont penchés. Mais nos savants n’avaient pas encore atteint le niveau de clairvoyance nécessaire. Telle était la volonté des Anciens qui leur avaient légué leur sagesse : le sens ne pouvait se dévoiler avant que le temps de la révélation fût venu.

	Svaun s’impatientait. Ce galimatias plus ou moins mystique lui échappait. Pourtant, il n’était pas plus arbitraire que l’Equation ultime après laquelle couraient les mathématiciens eystriens.

	— Pour en revenir à Hénar Log Korson, poursuivit la Ghorii, il a été désigné, à l’instar d’une poignée d’individus épars dans la galaxie, comme étant une clé possible. Mais pas par nous. Notre rôle s’est borné à constater que son système nerveux avait supporté le contact avec le module interne d’un hyperpanoptique. Un cas exceptionnel : peu d’individus sont admis à le contempler, et la plupart de ceux qui ont franchi la barrière des apparences ont vu leur psychisme profondément altéré par cette rencontre. Pour prévenir votre question : j’ignore pourquoi il a supporté l'épreuve. La première fois, et à vrai dire la seule, où j’ai rencontré Hénar, il n’était qu’un chaton écorché, une de ces petites frappes grossières dont l’ogre Korso Log Farner aimait à se repaître, et sur la survie duquel je n’aurais pas tablé. Nous avons donc chargé l’initiateur Han de veiller à sa sécurité. Nous avons suivi ses progrès, convaincus que l’hyperpanoptique le préparait à une rencontre autrement décisive. Lorsqu’il s’est affranchi de l’influence délétère de Korso, nous lui avons permis de s’élever. Quand nous avons acquis la certitude qu’il possédait la capacité d’aller plus loin, nous nous sommes réjouis de le voir croiser la route du pilote le plus talentueux qu’ait fourni Eystri.

	Svaun sentit sa peau changer de couleur, frappé de plein fouet par ce compliment inattendu.

	— Notre investissement, poursuivait Eir, s’est révélé judicieux : de tous ceux que les hyperpanoptiques avait révélés, il se montra le plus entreprenant, le plus intrépide.

	L’observateur marqua, par une moue, qu’il n’était pas surpris de ce jugement. Il ignorait à quelles espèces appartenaient les autres élus des hyperpanoptiques, mais il était certain d’une chose : les Solariens étaient de loin les plus irréfléchis et les plus turbulents.

	— Si je vous ai bien suivi, ces... hyperpanoptiques ne sont pas issus de votre technologie. Néanmoins, vous en connaissez l’usage et la finalité...

	— Il en reste, dans tout l’univers connu, moins d’une vingtaine. Nos textes les plus anciens les mentionnent sous le nom de vordur, un vocable formé en associant le concept de balises à celui de sentinelles ou de veilleurs. Contrairement à ce que vous avez l’air de penser, nous ne les utilisons pas. Au contraire, nous sommes à leur service. Pendant des millénaires, ils sont restés à peu près inactifs, et le rôle des initiés de la Maison du Silence fut simplement de les repérer, de veiller à leur intégrité et de les déposer là où ils en exprimaient le souhait.

	— Pardonnez mon audace, Doctissime. Vous voulez dire que ces objets manifestent une forme de volonté ?

	— J’hésiterais à employer le terme d’objets pour désigner les vordur. Nous n’avons décelé en eux aucune fonction vitale. Néanmoins, je ne jurerais pas qu’il ne s’agit pas d’un être pensant. Car pour répondre à votre question, oui, ils expriment une volonté. C’est aux Éclairées de la Maison du Silence qu’il revient d’en percevoir les manifestations et de les interpréter. Puis-je reprendre le cours de mon récit ?

	— Bien sûr, bredouilla le plénipotentiaire. Je vous présente mes excuses pour cette question inconsidérée.

	— Et voilà que depuis deux cycles optimaux ...

	Svaun traduisit par environ deux générations d’Eystriens

	— ... ils sont enfin entrés en activité. Alors nous avons su que le grand moment arrivait. Même si nous ne savions alors qu’une chose : par les vordur passe le chemin qui mène à Sitrinjêta.

	 


Chapitre 39

	 

	 

	Depuis le sommet du mastaba, Hénar distinguait à présent la totalité de la structure, comme si les dimensions s’étaient inversées. La caverne avait disparu au profit d’un espace indéterminé, dont les confins se perdaient dans une brume luminescente. Malgré la résille, il distinguait une silhouette humaine en suspension près du noyau. Au scaphandre qui l’enveloppait, il reconnut son propre corps.

	Il n’en éprouva pas une trop grande surprise. Il avait déjà fait l’expérience d’un tel dédoublement. Cette fois, pourtant, la sensation était différente. Il voulut que ce corps ne restât pas inerte et son corps se leva.

	Avec peine. Ses muscles étaient noués de s’être trop longtemps contractés. Sans douleur, cependant.

	Il se dirigea vers la coque.

	Il posa la main, paume à plat, sur la surface lisse.

	Il se souvenait avoir déjà accompli ce geste. Il n’aurait pu dire en quelle circonstance, ni à quel moment.

	Son corps appréciait ce contact apaisant.

	A travers le gant du scaphandre, il crut percevoir une vibration.

	Juste avant que sa main s’enfonce un peu dans la paroi.

	Surpris, son corps recula.

	Tant de pusillanimité le contraria.

	C’était une impression étrange de se voir agir. Pourtant, si son corps lui paraissait éloigné, décalé, il ne lui était pas devenu étranger. A travers lui, il éprouvait des sensations. Et, même, ces impressions étaient étrangement vives, comme affranchies du filtre imposé par le scaphandre.

	Autour du point où il avait posé la main, la surface changeait d’aspect, mais pas de la manière dont il l’avait envisagé. Il s’était attendu à une réaction comparable à celle qu’avait eue la paroi du mastaba à son contact. Or, il n’en était rien; à vrai dire, c’était moins l’objet qui se modifiait que sa propre perception. Il lui semblait visualiser chacune des molécules, chacun des atomes qui entraient dans la composition de la paroi. Il percevait le vide qui les séparait. Et sa propre chair aussi était en grande partie composée de vide.

	Son corps fit un pas en avant. La matière n’entrait pas en contact avec son scaphandre. Il s’en fallait d’une épaisseur infime. Elle l’enveloppait, à la manière d’une vapeur. Sans lui opposer plus de résistance qu’un brouillard. Sans non plus lui réserver davantage de visibilité. À l’intérieur de son casque, un petit vrombissement lui indiqua que le régulateur d’humidité se mettait en marche, pour éviter la formation de buée sur sa visière. Sa respiration s’était précipitée. Entendre le mécanisme le ramena à la réalité du temps. Il ne s’en était guère écoulé depuis qu’il s’était enfoncé dans la paroi, pourtant il lui semblait que tout son passé, même le plus récent, était projeté loin en arrière.

	Et son corps déboucha à l’intérieur de l’appareil.

	C’est à cet instant précis qu’il en reprit pleinement possession.

	Cloué par la stupéfaction, Hénar s’immobilisa. L’espace qui s’ouvrait devant lui se révélait sans commune mesure avec le volume du noyau, tel qu’il avait pu l’estimer de l’extérieur. Bien plus vaste encore que la caverne où reposait la machine.

	À présent qu’il ne voyait plus son corps comme un objet séparé de lui-même, qu’une partie au moins de son esprit l’avait réintégré, un vertige l’envahit. Ou bien il avait rétréci dans des proportions inquiétantes, ou bien le franchissement du sas l’avait projeté dans une dimension spatiale différente. Le Vaisseau qui jamais ne sombre... Tu parles ! Quelle que fût la nature de l’artefact, il se confirmait qu’il ne s’agissait pas d’une astronef au sens classique du terme.

	Il osa quelques pas. Bien au-dessus de sa tête, une sphère sombre occupait le point focal autour duquel s’organisait un ballet d’objets que la vitesse de leur déplacement rendait indistincts. D’eux émanait la lumière dans laquelle baignait cet espace intérieur. Une lumière qui, par sa crudité, l’empêchait de distinguer la paroi opposée.

	A supposer qu’elle existât encore.

	Son premier réflexe fut de consulter l’analyseur placé sur son avant-bras. Mais, à la place du communicateur, il ne vit que sa peau nue. Le scaphandre inutile s’était de lui-même dissous. Une bouffée de panique le saisit, puis il se maîtrisa. L’air était respirable, tiède, chargé d’un taux d’humidité qui le rendait agréable. Il n’avait pas besoin d’instruments de mesure pour s’en persuader. Il lui suffisait d’inspirer.

	La sphère centrale semblait s’éloigner. Ou bien elle s’effondrait sur elle-même, ou bien l’espace continuait de se dilater. Hénar se sentait glisser vers un ailleurs apaisant, tandis que montait en lui une béatitude inconnue. De là l’impression absurde d’avoir déjà vécu une situation comparable. C’est de cette sensation que son corps, plus que son esprit, gardait souvenir. Puis le vertige revint. Il ne fut plus qu’une immense nausée.

	Il avait assez bourlingué pour supporter d’affronter l’inconnu. Mais pas cet inconnu. Il n’était l’objet d’aucune agression. Néanmoins, le malaise qui succédait à la stupeur ressemblait beaucoup à de la peur. Et, de même que l’espace semblait se dilater autour de lui, de même ce sentiment prenait des proportions envahissantes. Il le devinait à son pouls qui s’accélérait, à sa respiration de plus en plus hachée. L’angoisse qu’il éprouvait se nourrissait de la conviction d’être bientôt submergé par une émotion qui le paralyserait, qui le conduirait à agir en dépit de toute raison, de toute efficacité. Il se sentait glisser, comme un animai tremblant de se mouvoir sur un terrain instable. Un glissement lent, imperceptible. Mais inexorable : bientôt tout son être allait être entraîné par la pente, sans plus pouvoir réagir, jusqu’à l’engloutissement.

	— Tu n’as plus rien à craindre, dit Ullinn, je suis avec toi.

	La jeune fille de ses hallucinations. L’adolescente sacrifiée par Korso. C’était bien elle. Et Ullinn aussi, confondue en une seule personne pour lui apporter l’apaisement. Il se rappela avec une stupeur peinée l’animosité que la Myriote lui inspirait naguère. À présent, elle était son seul point d’ancrage, dans une réalité qui se dérobait à son appréhension. De là, peut-être, son nouvel aspect.

	— Où sommes-nous ? demanda-t-il.

	— Où tu le voudras. Ce monde sera ce que tu veux qu’il soit, pourvu que tu n’y introduises que de la beauté.

	— Si tel est le cas, pourquoi ai-je si peur?

	Elle rit :

	— C’est le prix à payer. Peut-il se prétendre artiste, celui qui ne se met pas en danger ? Allons, en route ! Ne m’as-tu pas parlé d’un bras de mer, dans la lumière de l’été ? Que dirais-tu de commencer par là ?

	 

	 

	***

	 

	 

	— Les vordur n’étaient pas les seuls objets que nous avaient légués les Shani, poursuivait Eir. Génération après génération, dans le secret de la Maison du Silence, nous avons veillé à l’intégrité du Cœur ardent. Il ne nous appartenait pas de nous interroger sur sa nature. Bien que, évidemment, il n’a pas manqué de bon esprit pour le faire. Mais tous ont échoué. Quant à ceux qui ont cherché son contact... Ce n’est pas pour rien que nous lui avons donné ce nom. Personne ne peut résister à sa contemplation. Aucun bionte sensible ne peut y survivre. Notre système nerveux ou ce qui en tient lieu ne le supporte pas. Dès le départ, les Eclairées nous avaient prévenus : le moment venu, nous aurions besoin d’un être moins évolué que nous, dont le système cognitif serait assez grossier pour encaisser le choc. Les Solariens paraissaient de bons candidats. Mais même un Solarien s’y consumerait. Sauf s’il y avait été préparé. S’il avait été en quelque sorte insensibilisé. Voilà, pensons-nous, à quoi servent les balises.

	Svaun osa une question :

	— Pourquoi Hénar Log Korson ? Qu’a-t-il de particulier que les autres n’ont pas ?

	À sa grande surprise, ce fut Skâatlin qui répondit :

	— De la chance. Avant lui, précisa-t-il en orientant un œil latéral vers Han, une autre élue des hyperpanoptiques a tenté d’approcher du Cœur ardent. Elle n’a pas franchi l’épreuve des trois boîtes.

	— J’ai peine à croire, Doctissime, que les Ghorem partagent les superstitions des Snôotar.

	— Plutôt que de superstition, parlons de sélection, répondit Ness, dont c’était la première parole depuis qu’il avait pénétré dans le vaisseau de l’I.S. Et je m’en réjouis. Ce Solarien me rappelle ce que j’étais au temps de ma jeunesse.

	Pour la seconde fois, l’Initiateur Han cligna des yeux, déconcerté par cette confidence aussi intempestive qu’incongrue selon l’étiquette ghor.

	— Et si c’est le cas, ajouta Ness, attendons-nous à ce qu’il nous réserve encore quelque surprise.

	 


Chapitre 40

	 

	 

	De l’autre côté du fjord, la montagne repose sur un socle de brume mauve. Les glaciers du sommet étincellent sous l’été. Une volée de cygnes égratigne le ciel de sa flèche onduleuse.

	Sur cette rive-ci, la pente, isolée de la mer par une lagune, est plus douce. Une prairie étroite sépare l’orée de la forêt des vagues mourantes. Quelquefois, elle cède la place à une anse de graviers blancs polis par les marées. Il fait bon y courir. L’enfant n’a pas de chaussures. Il connaît si bien le rivage qu’il est sûr de ne pas se blesser. Le soleil chauffe son torse dénudé. L’enfant? Bien qu’il l’ignore encore, il n’en est déjà plus un. Depuis quelque temps, il y a l’image de cette fille qui réchauffe ses rêveries. Cette fille vers laquelle il court...

	Elle est allongée près de lui, sur le sable tiède. Il savoure le parfum de ses cheveux dénoués. Une partie de son cerveau sait qu’il s’agit d’Ullinn, l’autre constate qu’elle a changé d’aspect. Pas à la manière d’une métamorphe. Plus fondamentalement.

	Elle a revêtu cette forme parce qu’il l’a désirée ainsi. Elle est semblable à celle qui, la première, lui a inspiré de la tendresse, l’éphémère illusionniste qui lui a fait croire que l’existence n’était pas forcément synonyme de souffrance. Il se demande comment elle, elle le voit. Quel aspect il revêt à ses yeux. Quel fantasme il assouvit.

	Il se redresse.

	De l’autre côté du fjord, la montagne, suspendue entre deux nuances de bleu, la mer profonde et le ciel infini. Les glaciers du sommet s’alanguissent sous la lumière caressante du début de soirée. Les cygnes se posent en soulevant des gerbes étincelantes.

	Hénar se rebiffe.

	— Non, ce n’est pas possible.

	— N’est-ce pas le fjord dont tu m’as parlé ? Celui de ton enfance ?

	— Oui. Sauf qu’il n’a jamais existé ailleurs que dans mon imagination. Je suis né dans un cloaque. D’ailleurs, tu sais quoi ? Là où il y a des fjords, chez moi, il n’y a pas de suave coucher de soleil sur les neiges d’hiver, parce que l’hiver, sous ces latitudes, se traduit par une nuit permanente. Les quelques heures de crépuscule qu’on appelle le jour sont grises et cafardeuses. Et on ne se baigne jamais dans ces eaux, parce qu’elles sont glacées, même en été.

	Pourtant le paysage s’étalait sous ses yeux, conforme à sa description, écœurant de joliesse ; les grappes mauves sur les pentes, et le sommet qui rosissait. Et il n’avait pas besoin de se baigner pour savoir que la température de l’eau était idéale. Les frondaisons, les herbes hautes chantaient sous le vent tiède, les oiseaux trillaient, pépiaient, croulaient, roucoulaient. Les insectes crissaient. Les bruyères saturaient l’air de leur parfum musqué. Où qu’il posât le regard, les fleurs s’épanouissaient.

	— Une illusion, enrageait-il. Tout cela pour une illusion. J’aurais pu me procurer mieux pour quelques unités de compte auprès d’un pourvoyeur de Hoorth.

	Ullinn le prit dans ses bras. Elle commença à balancer doucement le buste. Il se laissait bercer.

	— Et si c’était le contraire, dit-elle. Si la seule réalité était celle-ci : après tout, ta mémoire fracassée, remaniée, illusoire, en quoi n’est-elle pas mensongère? Ce que tu prends pour une création de ton esprit n’est peut-être que le souvenir d’un futur vers lequel tu marchais.

	Il aurait aimé le croire mais il gardait assez de lucidité pour se rebiffer. Cependant, elle insistait :

	— Pour toi, pour moi, cette idée est absurde. Le temps s’écoule dans un sablier que nous sommes impuissants à renverser. Mais qu’en était-il pour les Shani ? En tout cas, ce n’est pas un mirage, puisque je le vois aussi.

	Elle aussi! Quelle imposture! Comme si elle aussi n’était pas un fantasme.

	— Encore une fois, ce fjord n’a jamais existé, ou en tout cas, pas pour moi. Ma planète natale est un monde à l’agonie. On n’y vit pas. On y survit tout juste, quand on a de la veine. Ou de la malchance, tout dépend du point de vue. C’est un monde de laideur, de misère et d’abandon.

	— Qu’en sais-tu? N’as-tu pas livré ta mémoire à des manipulateurs particulièrement habiles ?

	Il serait bon de la croire.

	— Quoi qu’il en soit, dit-elle, puisqu’il faut un point de départ, il en vaut bien un autre. Je suis là pour t’aider. Je comprends que l’épreuve soit difficile pour toi. Toute initiation est pénible. Voici un secret qu’apprennent les modrin, et que les simples mortels ignorent : les dieux eux-mêmes doivent apprendre à user de leurs facultés en toute sérénité.

	Il regarde ses mains. Elles ont été pour lui des outils, des armes. Elles ont procuré de la peine, du plaisir. Elles sont couturées de cicatrices. Elles n’ont jamais créé quoi que ce soit. Les mains d’un démiurge? Ça?

	— Pourquoi moi ? demande-t-il.

	Elle hausse les épaules. À cette question, elle n’a pas de réponse.

	— Maintenant que l’accès leur a été consenti par ton intermédiaire, dit-elle, ils vont tous venir. Le Snôoti. Le Heer. L’Eystrien... Et bien sûr la Ghorii.

	— L’Arianique ?

	Évidemment. Un observateur de l’I.S. n’allait pas laisser passer une entreprise de cette ampleur sans s’en mêler, quand bien même il n’y avait pas été invité par ses initiateurs.

	— Avoir introduit les Heerin dans le projet, quel qu’il soit, n’était-ce pas le gangrener dès le départ ?

	— Ce n’est pas accidentel : les Ghorem le savaient quand ils ont sollicité leur alliance.

	Juste un peu prématuré, peut-être. Mais dans le chaos des origines, qui peut se vanter de tout maîtriser ?

	 

	 

	***

	 

	 

	— Les Shani n’ont pas disparu, expliqua Eir. Ils survivent en nous, tous autant que nous sommes, qui occupons l’univers qu’ils ont créé.

	— Je ne me permettrais pas de mettre votre sagesse en doute, Doctissime, l’interrompit l’observateur. Cependant ma fonction m’a confronté à tant de vilenies que j’ai peine à voir dans cet univers l’Œuvre ultime à laquelle les Shani sont réputés être parvenus.

	— C’est que l’entropie vient à bout de tout, y compris de la perfection. C’est pourquoi il faut toujours revenir à Sitrinjêta. Jeter de nouvelles bases. Recommencer encore et encore. Sitrinjêta est une aube, une promesse. Puis le jour se lève, la lumière se durcit. Les ombres noircissent. Les promesses n’aboutissent pas toujours.

	L’observateur baissa la tête.

	— Tout de même, Doctissime, si telle est la règle, pourquoi ne pas partir de plus haut ? Pourquoi n’est-ce pas une Eclairée qui initie cette nouvelle réalité, pourquoi avoir confié cette mission à une modrin myriote ?

	Eir ne répondit pas, se contentant de fixer sur lui son regard étrange. Mais, cette fois, l’observateur n’y lut pas que de l’indulgence.

	— Veuillez me pardonner, bredouilla-t-il en réalisant son impair : bien sûr que Eir devait être la première à pénétrer dans le Vaisseau qui jamais ne sombre à la suite de Hénar ; mais, même les vénérées doctissimes de la Maison du Silence ne sont pas à l’abri d’une déconvenue. Elles incarnent la sagesse. Or, la sagesse est toujours mise à mal par la duplicité des dieux.

	— Et maintenant ? demanda l’observateur.

	— Puisque la porte est ouverte, pourquoi ne pas en profiter ? suggéra la Très Docte Eir.

	Si rien dans son aspect ne le laissait deviner, elle se sentait transportée par une euphorie bien éloignée de l’équanimité attendue de ses semblables. Il ne lui serait pas nécessaire de mourir, après tout. Quand on a atteint la saison grise, c’est une nouvelle plutôt réjouissante.

	 


Chapitre 41

	 

	 

	Sitrinjêta n’était encore qu’une illusion, un jeu de miroirs, un hyperpanoptique à l’échelle cosmique. Mais à chaque respiration, elle acquérait plus de réalité, tandis qu’elle générait les dimensions dans lesquelles elle se déployait. Et ce souffle, songeait Ullinn avec satisfaction, c’était elle qui le lui donnait. Ainsi s’accomplissait pleinement sa destinée de friogmat-modrin. Ainsi se justifiaient tous les sacrifices auxquels sa condition l’avait condamnée, tandis que ceux qu’on n’appelait pas en vain les étouffeurs mettaient à mal toutes ses aspirations.

	Sur son monde, elle avait été l’axe immobile. C’était encore le rôle que les Ghorem lui auraient assigné, puisque aussi bien ils l’avaient choisie pour cela.

	Elle avait voulu être davantage.

	Grâce au Solarien que Eir avait imprudemment confié à sa vigilance, elle y était parvenue.

	Sur Myri, c’était la ferveur des oumrhat qui faisait d’elle une déesse. Ici, il en allait tout autrement.

	Contrairement à ce qui se serait passé si la doctissime Ghorii, comme elle en nourrissait l’intention, avait donné la première impulsion à cet univers en devenir, il ne serait pas plus empreint de sérénité que celui qui l’avait précédé. Car elle savait bien, elle, la lifangolà d’un monde tourmenté, que la beauté ne résidait pas dans l’équilibre mais dans la confrontation. En cela, elle se montrait plus fidèle aux conceptions des Shani que le seraient jamais les pondérés Ghorem.

	Si, pour activer le Vaisseau et l’ouvrir à toutes les possibilités, les vordur avaient sélectionné une créature aussi fantasque qu’un Solarien, c’était certes en raison de la rusticité de son système cognitif, mais pas seulement. Et si elle s’était trouvée au bon moment sur son chemin, ce n’était pas davantage dû au hasard. Elle ne croyait d’ailleurs pas au hasard, ce masque que, par paresse ou par pudeur, on jette sur l’ignorance. Sans elle, qu’une longue et patiente initiation avait préparée à se colleter aux forces primordiales qui disloquent le temps et l’espace, il se serait probablement consumé, fondu dans le déferlement d’énergie qu’il avait réveillé. Avec son soutien, il en était sorti transfiguré, il était devenu un acteur de cette nouvelle genèse. Il n’en avait pas encore conscience. Le monde qu’il avait amorcé avait la simplicité, la naïveté d’un dessin d’enfant. Mais il se complexifierait, s’enrichirait. Deviendrait une composante parmi tant d’autres, à mesure que de nouveaux démiurges s’engouffreraient dans la brèche qu’il avait ouverte.

	Et, justement, n’était-ce pas l’un d’eux qui s’aventurait dans la lumière ocre du matin ?

	La friogmat-modrin savait recevoir. Aussi est-ce à travers son prisme que l’observateur aborda Sitrinjêta. Au fjord du Solarien se substituait une baie semée d’îlots escarpés, croulant sous une végétation bigarrée. Et à la place de la cabane rustique dont sa simplicité se contentait encore, s’élevait un pavillon d’apparat dans le style myriote, avec son patio orné de fontaines et de massifs en fleurs.

	Tout cela était un peu trop exubérant au goût de l’Arianique, issu d’une planète où même la nature privilégiait la ligne droite et les angles affirmés. La végétation exagérément luxuriante des jardins semblait mener l’assaut contre les bâtiments. Cependant, de ceux-ci, il appréciait l’harmonie des volumes, ainsi que l’habileté avec laquelle s’agençaient les perspectives. C’était le moins auquel on pouvait s’attendre d’un monde créé par une lifangolà.

	Elle l’attendait, sereine, souveraine, près d’une cascatelle dont chaque filet, tombant sur des lames de cristal, leur arrachait un son différent, pour composer une ariette argentine. Avec amusement, l’administrateur songea que la fontaine symbolisait assez bien leur situation : chacun de ceux qui accepteraient de se fondre dans la résille du Vaisseau qui jamais ne sombre activée par le sacrifice du Solarien commencerait par suivre son cours, jouer sa partition, avant de participer à un ensemble plus vaste. Infini. Et ce mot devait être pris au sens propre puisqu’il occuperait tout l’espace, tout le temps, à mesure qu’il en assurerait le déploiement. Du moins était-ce sous ce jour que la doctissime lui avait présenté l’affaire.

	— Ainsi, Friogmat-modrin, vous et votre ami le Solarien êtes parvenus à arracher ce vestige à son sommeil immémorial.

	— Vous doutiez de nos chances? Non, n’est-ce pas? Si l’I.S. s’est donnée la peine d’introduire un logiciel espion dans l’intelligence du Snekkja, c’est qu’elle espérait bien que le Solarien la mènerait au Vaisseau qui jamais ne sombre.

	L’observateur souleva un sourcil, ce qui eut pour effet, l’espace d’un instant, de dissiper la tristesse de son regard.

	— Un espion ? Vous me l’apprenez. Quand le Snekkja a pénétré dans ma sphère de contrôle, j’ai reçu mission de le pister, un point c’est tout. Quant au reste... Douter... Espérer... Ce sont là des comportements qui ne me sont pas permis. Ma fonction est de rendre compte de mes constatations à la Commission des conflits et à faire respecter les traités, rien de plus.

	Ullinn réprima un sourire. Rien de plus, vraiment? N’empêche qu’il n’était pas resté en deçà de Sitrinjêta. Il s’y était même précipité.

	— Et que constatez-vous ?

	— Que vous avez manœuvré pour prendre tout le monde de vitesse. Je pense que la doctissime vénérée Eir en a été très contrariée, bien qu’elle ait tenu à sauver la face en l’exprimant pas.

	Le dépit de la Ghorii semblait beaucoup l’amuser. Si lui-même était pétrifié par le respect en présence de la doctissime, sa déconvenue était une petite revanche.

	— C’est un grand jour pour la Ligue des Cinq sphères, dit-il. Mais, de vous à moi, qu’attendait-elle de cette entreprise ? Les Ghorem, j’ai bien compris le sens de leur quête. Ils se considèrent les héritiers de la civilisation shanaa et, de fait, leurs serviteurs. Mais les Heerin ? Escomptaient-ils découvrir une arme imparable contre leurs ennemis ? Et les Myriotes ? Dois-je y voir un lien avec les événements qui ont précipité votre départ ?

	De nouveau, une ombre de sourire passa sur le visage d’Ullinn. Ainsi c’était cela que l’Instance suprême redoutait ? Que l’acquisition d’une technologie inédite confère un avantage stratégique aux Cinq sphères et représente du même coup une menace pour la Confédération !

	— Tout cela n’a tellement plus d’importance, souffla-t-elle. La lutte pour l’hégémonie, je veux dire.

	— Non, bien sûr, se reprit l’observateur, ma remarque est ridicule. N’y voyez qu’un réflexe professionnel, une tournure d’esprit dont je dois me débarrasser. Ici tout est neuf. Pas encore dénaturé. Le matin du monde. Cependant, si j’ai bien saisi les paroles de la vénérée Eir...

	Il laissa sa phrase en suspens. Ce fut Ullinn qui l’acheva :

	— Bien sûr, un jour viendra où se fera de nouveau sentir la nécessité de gens comme vous. Et, avant cela, il aura fallu bien des malheurs, bien des luttes.

	— Pourquoi ? Pourquoi tolérer dès l’origine le principe du désordre ?

	— Je suppose qu’il doit en être ainsi, soupira Ullinn. Peut-être Sitrinjêta a-t-elle besoin de se dégrader pour exister. Je ne suis qu’une demi-déesse. Tout ne m’est pas révélé.

	L’Arianique perçut la sincérité de la Myriote. L’argument ne le convainquit pas pour autant.

	— Néanmoins, vous créez cet univers, rappela-t-il.

	— Il est exact que j’ai lancé le processus, après que le Solarien m’a ouvert l’accès au noyau. Mais, maintenant que la machine est en route, tous ceux qui y pénétreront contribueront à sa réalisation. Ainsi vous, en ce moment, sans même vous en rendre compte, vous y introduisez l’obligation de suivre des lois. Car votre beauté suprême, c’est la coexistence, la modération, le compromis. L’ordre.

	Au delà du patio, aperçu au travers d’une dentelle d’albâtre, le paysage changeait. Désormais, l’observateur voyait une prairie d’herbe bleue animée par le galop des huestyr, les animaux symboliques d’Aria.

	— La paix, corrigea-t-il.

	Derechef, il glissa un regard au-delà des dentelles de pierre. Caressant les herbes hautes, le vent y dessinait des moires complexes. La Myriote le croyait donc à ce point conditionné? Incapable d’une émotion esthétique? La scène lui était familière, pourtant, chez lui, les tiges étaient plus basses et le vent soufflait en bourrasques.

	— Je comprends pourquoi vous avez voulu donner la première impulsion, dit-il. Nous ne bâtissons qu’avec les pierres que nous ramassons. Castrés par la vénération que leur inspirent les Shani, les Ghorem auraient créé un univers trop semblable au leur, privilégiant le calme, l’immobile, l’immuable. Vous, vous aspirez à réaliser ce pour quoi vous avez été formée : l’harmonie des contraires, et pour cela vous avez besoin de la contradiction, des paradoxes, voire de l’affrontement, pour les résoudre. Sur ce plan, nous ne sommes pas très différents. Moi aussi, je recherche l’équilibre, sans m’illusionner sur sa pérennité. Car nous le savons bien : le bloc à cheval sur l’arête finit toujours par dévaler la pente.

	— Vous dites équilibre, et vous pensez stabilité. Pourtant, vous êtes payé pour le savoir : dans l’univers d’où nous venons — qu’il ait engendré cette machine ou qu’il ait été généré par elle —, l’équilibre est toujours le résultat de tensions antagonistes. Vous avez raison : ce sont celles-ci qui m’intéressent.

	Un étalon huest émit un hululement, défi lancé aux autres mâles, invitation à le rejoindre pour les femelles. Seul l’Arianique l’entendit. Aux yeux de la Myriote, la prairie n’existait pas.

	— Mais, pour être honnête, poursuivait Ullinn, que savions-nous de l’univers qui nous a engendrés? Pour l’expliquer, chaque espèce a bâti des systèmes conformes à sa logique, qui sont autant de reflets de leur organisation physique. La plupart du temps, ces systèmes demeurent opaques aux autres civilisations. Les prétendues lois physiques sont des conventions, des grilles de lecture qui nous permettent de mettre de l’ordre dans notre perception du réel, rien de plus. Cependant, tout le monde s’en accommode, puisque ces sciences incompatibles produisent des techniques partageables.

	Elle n’ajouta pas, mais elle en avait une cruelle conscience, qu’il n’y avait rien d’étonnant à ce que les créatures échouent à comprendre les ressorts ultimes de l’univers, quand les créateurs eux-mêmes n’en possédaient pas toutes les clés.

	L’Arianique secoua la tête. Il ne pouvait admettre le bien-fondé de ce propos. Pour lui, nécessairement, il devait y avoir à la base un principe intangible, non arbitraire, vers lequel toutes les conceptions finiraient par converger. Mais il concédait qu’il restait encore énormément de chemin à parcourir avant d’y parvenir.

	Peut-être, ici, en prenant le problème à l’envers... En partant non de la chose créée, mais de l’acte créateur...

	Une dure tâche l’attendait : faire jaillir du chaos, non des lois, mais la possibilité d’y distinguer des lois. Il porta les mains à hauteur de ses épaules : le salut arianique pour prendre congé. Il hésita à fermer les poings, ce qui aurait signifié un adieu définitif. Finalement, il n’en replia qu’un.

	Quand ses pas eurent cessé de crisser sur les graviers de l’allée, Ullinn plongea les doigts sous la fontaine, s’amusant, en les bougeant, à en brouiller la mélodie de façon aléatoire, parfaitement consciente du fait que, quelque part, en quelque temps, chaque note se traduisait par un pan entier de ce que d’aucuns nommeraient la réalité. Mais, parce qu’elle était la lifangolà, il n’entrait aucune dissonance dans le hasard qu’elle introduisait à plaisir. Elle leva les yeux vers le ciel. D’un bleu tendre, tirant sur le vert aux abords de l’horizon, il était vide. Désormais, on n’y trouvait plus trace de la machinerie shanaa. De là, son regard se porta sur les collines au profil familier qui bordaient la baie. Elle songea à Hénar et les collines, doucement, s’estompèrent, pour céder la place à la forêt d’érables et de bouleaux dont le feuillage flamboyait sur la rive du fjord. Elle sourit. L’univers du Solarien, malgré toute sa bonne volonté, était encore plus désordonné que le sien. Elle le chercha du regard — un regard qui s’affranchissait de la distance, et même des obstacles que représentait la matière. Elle le repéra à l’extrémité d’une petite presqu’île, où les frondaisons se reflétaient dans la lagune désertée par les cygnes.

	Penché au-dessus de l’eau, Hénar observait le visage qu’elle lui renvoyait. Qui était cet homme dont la surface immobile réfléchissait l’image avec une troublante netteté ?

	Qu’est-ce qui, dans sa mémoire retrouvée, était réel, qu’est-ce qui y avait été implanté par les neuros — lesquels, pour autant qu’il le sût, pouvaient très bien avoir été à la solde des Ghorem —, et à quelle fin ?

	Le plus troublant était qu’il ne gardait aucun souvenir de l’instant précis où il avait pris la décision de se délester de son passé. S’il avait réellement tué Korso, il n’était pas homme à en éprouver des remords. Selon sa mémoire reconstituée, sa motivation avait été d’effacer la trace de son origine, afin qu’elle ne le bride pas dans son ascension. Mais ce réservoir de hargne n’aurait-il pas, au contraire, constitué son meilleur aiguillon? D’ailleurs, il assumait sans vergogne ce passé redécouvert, comme il assumait cet autre, qui coexistait en lui avec la même intensité. Seule la charnière entre ses deux mémoires échappait à son souvenir.

	Il releva la tête. Les branches d’un arbre en fleurs, un cerisier, tombaient en rideau jusqu’au sol. Un peu plus loin, les fruits mûrissaient sur un poirier. Le temps existait dans ce monde. Il en voulait pour preuve le vol des oiseaux, le battement des vagues sur la grève, l’enchaînement de ses propres mouvements. Mais il ne s’était pas encore organisé en saisons. Et si la nuit succédait au jour, c’était que lui, Hénar, voulait contempler les étoiles qui par milliards s’allumaient dans le ciel à chacun de ses regards.

	Où qu’il portât les yeux, il ne voyait que beauté. Il s’efforça de puiser dans ses souvenirs une image sordide. Sa mémoire — ses mémoires! — n’en manquait pas. Mais ici, même l’horreur devenait le matériau dont il pétrissait toujours plus de magnificence, tout comme le gaz putride des marais se mue en crevant la surface en flammèches allègres.

	La beauté, éternelle, intemporelle, omniprésente. Une beauté qui transcendait les espèces, saturait les sens. Telle était la promesse des Shani.

	Une promesse tenue jusqu’à la nausée.

	Il jeta une pierre dans l’eau, créant des ondes concentriques qui fragmentèrent son reflet, mais donnèrent aussitôt naissance à une symphonie de splendeurs automnales.

	De la beauté, encore. Il la percevait dans l’infime fleur diaphane des mousses, l’œil doré de la grenouille, le chant à peine perceptible de la mésange, l’exhalaison aphrodisiaque du chèvrefeuille. Partout, dans ses plus triviales manifestations, ses sens exercés la débusquaient. Les leçons de Korso avaient fait plus de ravages qu’il ne le pensait.

	Il se redressa. Contempla le fjord. L’anse où, parmi les couleurs du printemps, se dressait la cabane de rondins baignée par l’entêtante odeur de la résine. Il sentit le désir couler au bas de son ventre, comme un appel. Et il fut près d’Ullinn. Il lui suffisait de le vouloir. Il n’avait même plus à mouvoir son corps pour franchir la distance qui les séparait. Le collapse à la portée de l’individu!

	— Depuis combien de temps sommes-nous arrivés à Sitrinjêta ? demanda-t-il, abrupt.

	Et elle, la demi-déesse, la modrin trois fois initiée, de répondre en riant :

	— Un millicad, un millénaire. La question ne se pose pas pour les créateurs d’univers. L’instant de la création est hors du temps, éternel.

	— Mais nous ne créons rien du tout! Sitrinjêta n’est pas vraiment notre œuvre. Le prétendu vaisseau est une machine que nous avons activée en pénétrant à l’intérieur du noyau. Si tant est d’ailleurs que ce soit le cas : peut-être sommes-nous encore éparpillés dans les tubulures de la résille périphérique, en proie à un mirage. Nous ne maîtrisons pas plus le fonctionnement de cette machine que nous n’en comprenons la finalité.

	Elle sent en lui une révolte qu’elle ne s’explique pas. Elle martèle :

	— Nous sommes désormais solidaires de Sitrinjêta. Sans nous, elle n’est qu’une mécanique inerte, c’est exact. Mais sans elle, nous n’aurions pas acquis d’existence dans cette dimension.

	— Non, s’insurge Hénar. Je n’ai besoin de rien d’autre que de moi-même pour exister.

	Elle crispe les poings. Peut-on être aussi aveugle, aussi sourd, aussi borné? L’espace d’une bouffée de colère, elle se dit qu’elle n’aurait pas dû l’aider à surmonter l’épreuve. Quelle importance, après tout, s’il avait disparu dans l’embrasement du Cœur ardent ?

	— Voilà bien la stupidité des Solariens! Ne comprends tu pas la leçon des Shani ? Tu es ce que tu fais ! Tu n’existes que par ce que tu crées !

	Il songe au corps abandonné dans son scaphandre devenu inutile, après que la résille l’a vidé de sa substance. Et pourtant, ici aussi il est vivant. Et elle ?

	— C’est toi la déesse. Moi, je n’étais que la clé. Toi, ou la machine, vous avez puisé dans mes fantasmes les premiers matériaux. Mais une fois le processus initié, il se développe tout seul. Ou avec ton concours, peut-être. Mais pas le mien. Je ne suis pour rien dans ces chants d’oiseaux, ces parfums, ce vent. Tu n’as plus besoin de moi. D’ailleurs, es-tu vraiment là ?

	En posant la question, il mesure son inanité. Ici, ailleurs, ce sont des mots qui supposent un espace continu, dans lequel le corps se meut en suivant des règles, et non selon l’arbitraire d’une envie, le souffle d’un désir.

	— Il est vrai, reconnaît-elle, que je suis aussi, à cet instant même, sur un monde qui ressemble à celui de mon enfance. Un monde qui t’est encore étranger. Et je suis également en bien d’autres lieux. Tu serais surpris de voir celui qui émane de l’esprit du polémarque! Mais, tu ne peux le nier, je suis près de toi. Aussi réelle, aussi vivante qu’un bionte puisse l’être. Un peu de patience. Bientôt, tu feras toi aussi cette expérience. Nous ne connaissons plus de limites.

	— Toi, peut-être. Mais moi, je ne serai jamais un dieu !

	— Tu ne comprends donc pas ? Tu l’es déjà devenu. C’est à cela que sert le vaisseau, c’est ainsi que Sitrinjêta est en permanence régénérée.

	— C’est toi qui ne comprends pas. Je refuse d’être un dieu.

	Il lut un éclair de commisération dans ses yeux. Un début de mépris ?

	— Je ne le refuse pas parce que c’est trop, insiste-t-il, mais parce que je veux bien davantage ! Imaginer un nouvel univers ? Le tirer du néant ? Lui permettre de se dérouler le long d’une ligne temporelle inédite ? Et ensuite ? S’asseoir sur un nuage et le regarder se développer? J’ai bien mieux à faire !

	— Par exemple ?

	— Reconstruire un homme, à partir des fragments d’une mémoire en lambeaux. Puis créer sa légende. La mémoire des autres : en cela seul consiste la véritable éternité. Songes-y : il est des hommes dont la notoriété subsiste bien après qu’on a oublié les dieux qu’ils honoraient.

	Elle plonge les yeux dans les siens. Elle est une friogmat-modrin, une initiée parmi les initiées. La lifangolà, l’axe du monde autour duquel tout gravite. Elle peut le hisser jusqu’à son rang. Mais lui, buté, ne veut voir en elle qu’une entrave.

	Une rafale de vent glacé fait frissonner Ullinn. Elle se tourne, étonnée, vers la mer. Un nuage noir dissimule la montagne. Sur les vagues formées, l’écume blanchit. Elle sent l’affolement la gagner. Puis elle comprend. Il la piège. Son refus de s’abandonner à sa destinée est bien davantage qu’une simple contradiction. Elle est incompatible avec l’harmonie.

	Est-ce cela, cette révolte fondamentale, que le vord a décelé chez le jeune sauvage ?

	Ils se trompaient tous en pensant que l’entropie viendrait du Heer.

	Elle s’insurge.

	— Tu ne peux te dérober. Le vord t’a désigné. Les Shani t’ont choisi.

	— M’ont-ils demandé mon avis ? Je ne suis pas comptable de leurs choix. Pas plus que des tiens. Votre quête n’est pas la mienne. Vous ne me dépouillerez pas de ma liberté pour m’utiliser à vos fins ?

	Elle le dévisage, effarée. Elle songe à une petite fille de quatre ans, qu’on arrache à ses parents. Elle croyait pourtant cette blessure cicatrisée depuis longtemps, et la voici que par la force d’un mot, elle se remet à saigner.

	Elle lui en veut pour cela. Mais elle ne saurait renoncer.

	— Accorde-moi, dit-elle, une dernière chance de te convaincre.

	Elle l’entraîne sous le cerisier en fleurs dont les branches languissantes dessinent une alcôve. Dessous, la mousse est épaisse, qui les accueille. Et lui se sent intimidé. Par le passé, il s’est mélangé avec bien des créatures, dont toutes n’étaient pas humaines. Il a bien sûr partagé la couche de celle dont Ullinn a revêtu l’apparence avant que Korso la détruise. Mais il retrouve à cet instant une innocence qu’il ne se souvient pas avoir jamais eue.

	— Tu es la source et moi les rives, murmure-t-elle à son oreille quand leurs désirs se rejoignent. Tu as autant besoin de moi que moi de toi. Comme au seuil du mystère, quand je t’ai permis de traverser le Cœur ardent.

	Mais quelque chose en elle vient de se briser. Car le regard de l’homme s’est durci ; elle le sait qui s’éloigne. Les pétales nonchalants tombent en neige sur leurs corps qui se désunissent.

	Plus tard, il dit :

	— Je veux à présent que tu te montres à moi telle que tu es.

	— Tu sais que c’est impossible, murmure-t-elle, amère.

	— Parce que, maintenant que tu as accompli ta vraie nature, que tu as dépassé le rang de friogmat pour te hisser à celui de vraie déesse, il serait dangereux pour le simple bionte que je suis resté de te contempler ?

	— Non, mais parce que nous, métamorphes, n’existons que par le regard des autres.

	— N’est-ce pas le lot commun à toutes les espèces? dit-il. Une déesse vivante devrait le savoir. Que crains-tu ? Ici, je ne peux que te trouver belle. Quant à moi, j’ai résisté au Cœur ardent. Contempler ton visage, serait-ce une épreuve plus fatale ?

	— Pourquoi le veux-tu ?

	— Tu le sais : ainsi, je mesurerai la distance qui nous sépare. Rendu à ma vraie nature, je pourrai partir.

	Elle hésite encore un peu, puis, très lentement, parce qu’il est des forces contre lesquelles les dieux eux-mêmes ne peuvent lutter, elle se lève et se présente à lui dans sa vérité.

	 


Chapitre 42

	 

	 

	Il flotte dans une mer tiède, entre deux eaux. À travers ses paupières soudées, il perçoit une lueur lointaine. Ses branchies fonctionnent bien. Beaucoup mieux, heureusement, que sa mémoire.

	— Où suis-je ? demande-t-il.

	— Ne craignez rien, commandant, tout est fini, répond une voix assourdie par les eaux.

	Il connaissait cette voix. S’il pouvait se concentrer un peu pour lui accoler un nom...

	— Je vous ai ramené à bord du Snekkja. Vous êtes en sécurité.

	Il parvint à décoller les paupières, mais la lumière le blessa. Il les referma aussitôt.

	— Ne vous agitez pas, commandant. Vous êtes dans le médibloc.

	Thorgerd. La voix était celle d’un homme nommé Thorgerd.

	Encore un petit effort, et il se souviendrait de l’individu que ce nom désignait.

	Son corps baignait dans la tiédeur. A présent, il savait que c’était celle du composé régénérateur du bloc sanitaire. Mais la béatitude qu’il éprouvait allait bien au-delà du réconfort physique que ce bain lui procurait. Il lutta en vain contre l’engourdissement, moins pour se réveiller tout à fait que pour profiter le plus longtemps possible de cette sérénité.

	Cependant, à bout de ressources, il sombra.

	Ce n’était pas l’inconscience. Simplement, il n’éprouvait plus de sensations extérieures. Il était à lui seul toute la réalité. Il remplissait l’univers de son corps. Il était les étoiles et le vide entre les étoiles, et la matière invisible qui emplissait ce vide, et les innombrables palpitations qui ponctuaient la fuite éternelle des galaxies. Ullinn avait menti. Elle ne l’avait pas délivré. Contempler son vrai visage avait fait de lui davantage qu’un démiurge. Il était devenu l’infini, en qui se mêlaient le créateur et la création. Rien n’existait en dehors de lui.

	Alors il avait su. Il avait compris la malédiction qui pèse sur les dieux : réalisant tout dans leur être propre, ils ne connaissent jamais le désir.

	Voilà pourquoi les Shani avaient disparu.

	Le piège qui lui avait été tendu.

	Celui dans lequel Ullinn ne tarderait pas à se sentir empêtrée.

	Qui guette tous ceux qui s’embarqueront vers Sitrinjêta.

	Ce que, confusément, il avait pressenti et refusé.

	La raison pour laquelle il avait voulu rester un homme.

	Et voici que, comme cette évidence le frappe, un vide se creuse dans sa plénitude.

	Il ressent un manque.

	La faim, bien sûr. Comment a-t-il pu l’oublier? La soif. L’inquiétude, qui pousse à agir. Le besoin impérieux de se débattre, de se prolonger de jour en jour, d’heure en heure, de seconde en seconde. Malgré la brutalité du monde. Malgré la souffrance. Mais aussi la satiété. L’assouvissement. L’apaisement. Le plaisir de se sentir pénétré par le monde, tous sens en éveil. Prendre conscience qu’il existe un extérieur à soi, sur lequel on peut agir, duquel on peut jouir, avec lequel on peut communier, mais pas à la manière des créateurs de Sitrinjêta. En restant libre. Les dieux ne sont pas libres. Contempler la face radieuse et tragique d’Ullinn le lui a révélé. Ils sont enrênés par un destin auquel ils ne peuvent échapper.

	Voilà pourquoi ils dérobent leur vrai visage aux hommes : ils redoutent d’entendre leur rire moqueur.

	Il ouvre les yeux. Le ciel est blanc.

	Plus exactement, gris très clair.

	Et plus exactement encore, ce n’est pas le ciel, mais un plafond.

	Il redresse le torse. Le dossier du médibloc, réagissant à son geste, soutient son dos. Mais une main se pose sur son torse, arrête le mouvement. Une main longue et fine, dont les doigts ont quatre phalanges.

	— Tiens-toi tranquille, dit Svaun. Tu as été drôlement secoué. Il a fallu te réhydrater, rééquilibrer tes sels minéraux. Tu as pas mal déliré.

	Hénar cherche à rassembler ses souvenirs. L’astéroïde. Ullinn. Le mastaba. Le Cœur ardent qui l’absorbe. Et... à partir de là, tout est confus.

	Il y a des images, bien sûr. Certaines très belles. D’autres terribles, au delà des sens. Mais fugitives. Fragmentaires. Inorganisées. Une troisième mémoire, insaisissable ?

	— Que s’est-il passé ?

	— A toi de me le dire, répond Svaun. Quand ils se sont rendus sur Hv-865NK112...

	— Ils?

	— Les Ghorem, l’observateur, l’autre limace, et même cet abruti de polémarque. Quand ils se sont embarqués pour l’astéroïde, j’ai regagné le Snekkja.

	Le souvenir lui revient, et avec lui l’amertume.

	— Pourquoi ? Tu n’étais pas pressé de rejoindre ta complice ?

	Une sourde colère fait vibrer sa voix. Svaun vire à l’incarnat, blessé par une acrimonie qu’il comprend, mais qu’il trouve injuste. Comment expliquer au Solarien qu’à aucun moment il n’a eu le sentiment de le trahir? Que, fidèle à sa vocation, il l’a au contraire placé sur la trajectoire exacte qui lui permettrait d’atteindre son but?

	— Quelque chose me disait que tu aurais plus qu’elle besoin de moi.

	Hénar lui jeta un regard en biais. Il n’aimait pas ce genre de propos. Surtout venant de quelqu’un qui avait fait preuve de duplicité, pour ne pas dire plus.

	— Et puis, surtout... Après ce que j’ai entendu de la bouche des Ghorem, je ne crois pas que j’aurais trouvé la solution là-bas.

	— La solution ?

	— L’équation ultime.

	— Tu ne la découvriras pas non plus ici, souligne Hénar, agressif. Pas tant que tu en es toi-même une variable.

	— Crois-tu que je l’ignore? Je sais bien que je suis condamné à n’établir que des relations partielles. Mais aussi longtemps que je vivrai, je rechercherai un maximum de congruences.

	Il marque une pause. Il cherche ses mots

	— Quand Ness m’a expliqué... Oui, tu n’es pas le seul à qui il a parlé. Et après, il y a eu la Myriote, au moment où... Enfin, tu sais bien. Donc, quand j’ai compris ce qu’on attendait de toi, j’ai recalculé la probabilité de notre rencontre.

	Il se lança dans une explication que Hénar, bien persuadé que la démonstration resterait hors de sa portée, interrompit d’un geste.

	— Admettons. Et après ? Que s’est-il passé, après que tu as rejoint le bord, tandis qu’ils embarquaient pour Sitrinjêta ? Comment me suis-je retrouvé ici ?

	Soulagé de revenir à un sujet moins intime, Svaun perdit un peu en couleur.

	— Imagine le tableau : le Snekkja au milieu de la flotte des galacs — à propos, il a retrouvé 50% de sa charge, mais, bon, s’ils avaient tiré... Il y avait aussi les nefs rapides affrétées par le poulpe, les croiseurs heerin, et bien sûr le vaisseau des Ghorem, qui écrasait tout de sa masse. Cela commençait à faire beaucoup de monde. Et d’un seul coup, plus rien. Disparus. Pas partis : volatilisés. Hv-865NK112, la ceinture d’astéroïdes, Hvammst aussi... Nous nous sommes retrouvés en plein vide, loin de tout objet un peu massif. Plus aucun signal extérieur. Enfin, presque.

	Par pudeur, il tait l’émotion qui les a saisis, lui et le reste de l’équipage, quand, dans ce silence angoissant, le comext a accroché le signal de détresse d’une combinaison individuelle : le capitaine leur était rendu !

	— J’ai envoyé une capsule te récupérer. Thorgerd a tenu à y prendre place. Il était temps. Ta réserve d’oxygène s’épuisait. Tu n’avais plus ta connaissance. Tu divaguais. On t’a confié au médibloc, mais, franchement, on avait des doutes. Et puis tu es revenu.

	Hénar se leva. Il fit jouer ses muscles, comme pour se persuader d’avoir repris possession de son corps.

	— Attends, un robot va t’aider.

	— Pas la peine, allons sur la passerelle, je veux voir ça.

	Alertés par le comint, les cinq autres rescapés de l’équipage parvinrent avant lui dans le salon de pilotage. Ils eurent l’air content de le revoir sur pied. Sans doute la conscience d’être les seuls êtres vivants de cette région de l’espace entrait-elle pour beaucoup dans ce soudain élan de sympathie. Lui-même les retrouva avec un plaisir qui le surprit. Il se carra dans son siège.

	— Tu peux passer en visio intégrale ?

	Il ne se souvenait pas avoir jamais vu un ciel aussi vide. Il distinguait bien quelques étoiles, mais si lointaines et espacées qu’il sentit sa gorge se serrer.

	— Impressionnant, n’est-ce pas, commenta Svaun en coupant l’image externe avant que l’angoisse s’empare de l’équipage. Le robopilote a mis trois cycles à calculer notre position.

	Contrairement à ce que Svaun avait redouté un moment, le Snekkja n’avait pas été rejeté à l’extérieur de la galaxie, mais se trouvait simplement dans une région peu dense, vestige d’un effondrement local, à des millions d’UMSU de Hvammst et de ses anneaux. Quant à savoir comment il s’était retrouvé là... Cela resterait à jamais un mystère. Un de plus dans un univers indifférent à la compréhension de ceux qui l’occupaient.

	— Collapser avec un environnement aussi ténu, ça ne va pas être facile, commenta le navigateur en examinant les paramètres de plongée qu’égrenait le robopilote. On va d’abord viser la géante, là, histoire de se rapprocher d’un puits gravitationnel qui ressemble à quelque chose. Ensuite... Au fait, où irons-nous, après avoir retrouvé un secteur plus accueillant ?

	La question prit Hénar au dépourvu. S’emparer de l’extraordinaire vaisseau dont Ness lui avait révélé l’existence avait constitué son seul horizon. Dans son avenir immédiat, la seule chose qu’il prévoyait avec certitude, c’était des ennuis avec la Transtell.

	— Commandant ? insista Svaun.

	Tous les regards des spatios convergeaient vers lui. Dans l’attente de sa décision, les visages se tendaient.

	Quitte à se reconstruire, autant repartir des origines...

	— Sol, dit-il. La troisième planète.

	Thorgerd marqua le coup :

	— Vous êtes sûr, commandant ? A ce qu’on dit, il n’y a plus rien, là-bas.

	— C’est ce que j’ai envie de vérifier.

	Thorgerd jeta un regard inquiet sur le second qui, sans même consulter les tables de navigation, paramétrait le robopilote. Mais le capitaine était le capitaine. À la première occasion, décida-t-il, il changerait de bord. En attendant...

	— Va pour Sol 3, grommela-t-il.

	De toute façon, il avait cessé de s’illusionner sur le montant de la prime de vol quand les galacs s’en étaient mêlés. Ainsi va la vie : dans la trajectoire d’un spatio, il y a moins d’aubaines que d’enrôlements pourris.

	 


 

	 

	 

	 

	Fin.
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	Né en 1970, François Baranger est un artiste aux multiples talents. Illustrateur pour le cinéma (Harry Potter 7 ou encore La Belle et la Bête de Christophe Gans), réalisateur de quelques courts-métrages d’animation, il est aussi concept artist dans le domaine du jeu vidéo (Heavy Rain, Beyond : Two Souls).

	On lui doit également une série de BD Freaks Agency (Albin Michel) et une saga de space opera Dominium mundi (Critic). Cette gigantesque fresque inspirée du poème épique La Jérusalem délivrée est l’aboutissement impressionnant de maîtrise d’une dizaine d’années de travail.

	 


[image: D:\ebooks\a faire\a refaire\SCANS\Ludivine\Sitrinjeta - Christian Leourier\couv dos.jpg]


cover.jpeg





images/image-2.jpeg
«Si ce tas de ferraille nétait pas commandé par
un héros galactique, je dirais quil est en perdition | »

Loin dans le futur, dans le fourmillement des étoiles, les
humains ne sont plus que des créatures parmi d‘autres - pas les
plus appréciées, ni les plus importantes. Bien au contraire.

Quand Hénar Log Korson, capitaine terrien sans vaisseau,
rencontre le terrifiant Skaatlin pour lui soutirer une astronef, nul
ne se doute réellement de ses motivations... a moins que les
enjeux de son périple ne soient déja connus en coulisse 7

Pourvu d'un équipage hétéroclite auquel se greffe une jeune
femme imposée par Skaatlin, le Snekkja entreprend alors un
long voyage semé dembiiches vers une destination mysté-
rieuse : Sitrinjéta.

Trahisons, aventures, incidents ~politiques ~jalonneront
Iépopée de Hénar et de son équipage, jusqua une révélation
finale dont les étoiles se souviendront longtemps !

Né en 1948, Christian Léourier est un grand monsieur des
littératures de limaginaire. Aprés avoir débuté chez Robert
Laffont dans la mythique collection Ailleurs & Demain (Les
Montagnes du soleil, La Planéte inquiéte) et siétre fait
connaitre auprés des jeunes lecteurs avec LArbre-Miroi
entame en 1986 la publication chez J'ai Lu de son ceuvre
majeure : Le cycle de Lanmeur.

Avec Sintrinjéta, il renoue ajourd'hui avec lesprit des
grandes épopées spatiales populaires.

(%

€dtions it / Soience-Fction






images/image-1.jpeg
Christian Léourier

Sitrinjéta

Editions Critic





